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— CETTE SEMAINE : 


LES AFFAIRES POLITIQUES. — Trois ques- 
De NU dre I DE tions rôdent 
cette semaine dans tous les esprits : 1. Faut-il 
être anti-américain ? C’est une attitude confor« 
table, comme il est confortable de considérer 
que l'Algérie serait pacifiée, sans les commu 
nistes., Et on comprend qu’elle séduise l’opinion. 


LA CARTOUCHE FILTRANTE 
DÉNICOTÉA 
RETIENT LA NICOTINE 
respecte l'arôme du tabac 

et vous permet de FUMER * 
8 LOISIR et SANS CRAINTE 


DENICOTEA 


En vente : Bureaux de Tabac DANS LE MONDE ENTIER 


BRIGITTE BARDOT DANS € ET DIEU CRÉA LA FEMME », 
« Dieu a tout fait de rien. Mais le rien perce,» 


Mais les hommes responsables vont-ils une fois 
de plus se comporter en apprentis-sorciers ? Un 
grand journaliste américain, Marquis Child, 
donne le point de vue d’un ami intelligent de 
l’Europe : « Nous sommes dans la même mar“ 
mite ». 2. Le gouvernement peut-il tomber ? 
L'un des meilleurs observateurs de politique 
intérieure, Jacques Fauvet, répond ici auw 
terme d’une analyse impitoyable, 3. Que se 
passe-t-il en Russie ? L'homme qui passe pour 
le plus grand expert en matière d'affaires s0o- 
viétiques, l'ambassadeur George Kennan, ex- 
pose avec Joseph Alsop, son analyse de la si- 
tuation et ses pronostics. 

En France, les patrons grands et petits 
voient l'avenir en noir, Au Moyen-Orient, le 
nouveau pion de l’'U.R.S.S., la Syrie, joue contre 
le dernier pion de la vieille politique anglaise, 
Noury Saïd. On attend le choc. 


PARIS EN PARLE. — Comment faut-il lire et 
© 


interpréter le livre dont 
on parle, « Les Racines du Ciel », de Romain 


ALGERIE, TUNISIE 
100 FR. MAROC : 100 FR. 


(Paul Valéry.) 


Gary, ce livre où trottent des éléphants sau- 
vages et allégoriques ? Faute de pouvoir poser 
la question à l’auteur qui est à 10.000 km. de 
Paris, « L'Express » donne son interprétation, 
Au cinéma, on ne se demande plus pourquoi 
Dieu créa Brigitte Bardot. 


(En page 3, le détail de notre sommaire.) 
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Une lettre 
de Thierry Maulnier 
à François Mauriac 


M. Thierry Maulnier a fait par- 
venir à François Mauriac la lon- 
que lettre qui suit, dont il de- 
mande, dans un post-scriptum, la 
publication intégrale. 


Nous nous excusons auprès de 
nos lecteurs d'avoir à les priver 
ainsi d'une partie du « courrier » 
hebdomadaire de « L'Express » 
qui contenait cette semaine des 
lettres fort intéressantes. En par- 
ticulier celle de la directrice du 
Lycée français du Caire, une petite 
mise au point de « La Parisienne », 
et de nombreux témoignages de 
« rappelés » rapatriés. 


Cher François Mauriac, 

Depuis un mois, je lisais votre Bloc- 
Notes avec l'espoir patient de vous y 
voir défendre, par les faibles moyens qui 
sont les nôtres, l’indomptable nation 
hongroise contre ses assassins. J’y décou- 
vre une condamnation portée contre moi, 
non contre l’U.R.S.S., pour un attentat 
commis contre M. Louis Massignon, non 
contre la Hongrie. Quel honneur, en de 
telles urgences, pour M. Louis Massignon 
et pour moi ! 


Ce qui m'’intrigue est de découvrir dans 
les lignes qui me concernent les signes 
de cette fsgur froide que vous réservez 
d'ordinaire -> 115 en souriez vous-même 
dans les égsrervèons privées, et avez eu 
là-dessus des € mots » célèbres — à ceux 
contre qui vous avez quelque grief per- 
sonnel. Serait-ce mon cas ? Je m'inter- 
roge. 


J'aimerais laisser de côté, en un pareil 
moment, votre personne et la mienne. 
Elles n’ont pas tant d'importance. Résis- 
tons de notre mieux, si vous le voulez 
bien, à ce démon qui pousse les écrivains 
d'aujourd'hui à faire à tout propos, face 
à l'événement qu'ils choisissent pour mi- 
roir, des effets de conscience troublée, 
comme s'il s'agissait moins pour eux de 
prendre parti que de se regarder et de 
se faire regarder dans le parti qu'ils 
prennent. 


nationaliste 
stricte 


Si vous me qualifiez de 
intégral » et de « maurrassien de 
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COURRIER 


observance », ce n’est pas, bien sûr, pour 
me discréditer dans l'esprit de vos lec- 
teurs (c’est à « l'Humanité» qu’on traite 
les adversaires de « fascistes » pour signi- 
fier qu'ils sont bons à fusiller et que la 
discussion est inutile), c’est seulement 
pour conclure que «les crimes politiques 
ne me font ni chaud ni froid tant que 
ce ne sont pas les communistes qui les 
commettent » 


Cela, vous ne le croyez pas. Vous vou- 
lez seulement le faire croire, Car si vous 
pouvez ignorer que, longtemps avant la 
guerre, je défendais déjà des idées s0o- 
ciales qui vous effraieraient peut-être, 
vous savez ce que j'ai écrit pour que fût 
sauvée la vie du Noir Mac Gee ou celle 
des Rosenberg. 


Quant au problème juif dont je suis 
«un peu spécialiste», parce que « l’Ac- 
tion Française l'a étudié de fort près et 
jusqu'à la fins (manière d'insinuer que 
je pourrais bien être pour quelque chose 
dans Auschwitz), vous en dites trop, ou 
n’en dites pas assez. Car ou bien ce que 
vous laissez entendre à mon sujet est 
vrai, et c’est tant pis pour moi, ou bien 
c'est faux, et c'est tant pis pour vous. 


Venons-en au point principal. Il est 
vrai qu'entre toutes les formes de l’hor- 
reur parmi lesquelles nous avons le 
choix, j'ai choisi de dénoncer plus parti- 
culièrement l'horreur soviétique. Pour- 
quoi ? Pour cette simple raison qu'elle 
est de loin la plus grande, qu'elle est 
dans la méthode, plus, dans la logique 
fondamentale d’un monde qui fait la 
guerre au nôtre, el prétend le détruire. 
Parce qu'elle est brandie sur nous, en 
ce moment même, par Ubu ivre, les pieds 
dans le sang de la Hongrie, un verre à 
vodka dans une main, une bombe H dans 
l’autre, et derrière lui, son dictateur 
égyptien à quatre pattes. Parce que, 
même si l’on réduit de moitié l’évalua- 
tion de Souvarine, le communisme est 
responsable de cinquante millions de 
morts dans la seule Union Soviétique de- 
puis 1917, et cinquante millions, c’est en- 
core beaucoup. L'Occident a aussi ses 
morts — je vous l’accorde — mais il y 
a le plus et le moins. Puisque toute 
société, jusqu'à nouvel ordre, commet 
des crimes, je choisis la moins crimi- 
nelle. 


{1 y a eu des morts à Port-Saïd. Il y 
a eu aussi des «cadavres de pauvres » 
sous les décombres de Dresde il y a dix 
ans, beaucoup plus qu'à Port-Saïd, de 
pauvres eux aussi victimes d’un malheur 
attiré sur eux par la folie d’un dictateur. 
Deux cent mille cadavres. Il y en a eu 
deux cents à Port-Saïd, I1 y en a cin- 
quante mille en Hongrie. 


Admettons pourtant que nous ayons 
eu tort à Port-Saïd, Est-ce une raison 
pour nous rendre en outre complices par 
notre silence du meurtre de la Hongrie ? 
Vous ne dites pas : « Que celui qui est 
sans péché jette la première pierre sur 
cette femme. » Vous dites : « Que celui-là 
seul qui est sans péché pren”: la défense 
de cet innocent, » Qui donc est digne, 
selon vous, de prendre la défense de la 
Hongrie ? 


Votre argument, c'est l'éternel : « Ba- 
layons devant notre porte !», Mais je 
vois beaucoup de gens, précisément, oc- 
cupés à balayer devant notre porte sans 
s’occuper de la leur. La puissante U.R.S.S, 
balaie devant notre porte, et les puis- 
sants Etats-Unis, et toute la meute 
arabe, et toute l'O.N.U., et nos commu- 
nistes, et nos progressistes, et vous- 
même, François Mauriac. L'univers n'a 
pas le temps de s'occuper de la Hongrie, 
il est penché avec une extraordinaire af- 
fection sur la pauvre Egypte, sur la 
douce et tranquille Egypte brutalement 
attaquée par une France, une Angleterre, 
un Israël à qui elle ne voulait que du 
bien. Eh bien ! il y a assez de gens 
dans le monde pour s’attendrir sur 
l'Egypte. Je préfère penser à la Hongrie, 
et aussi à mon pays, à la France, humi- 
liée, contestée, disloquée dans son do- 
maine depuis dix ans, promenée les me- 
nottes aux mains sous les crachats dans 
les rues du Caire, égorgée dans ses fem- 
mes et dans ses fils à Ouced-Zem, à Mek- 
nès, À Palestro, chassée d'’Indochine, 
chassée du Maroc, chassée de Tunisie, 
et mise au pilori comme impérialiste par 
tous les impérialistes du monde, Ne 
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croyez-vous pas, François Mauriac, que 
la Hongrie, que la France, que notre pe- 
tite Europe menacée de submersion, que 
les faibles ont plus besoin de mon aide, 
et de la vôtre, que les soixante nations 
qui se sont si bien entendues, à l'O.N.U. 
pour abandonner la Hongrie, et pour 
condamner la France ? 


Je reste, bien entendu, très attentive- 
ment vôtre. 
THIERRY MAULNIER. 


Approbation 


Enfin, un article, à ma connalssance le 
seul dans la presse française, l'article de 
P. Mendès France qui — avec quelle in- 
dulgence et quelle modération — de- 
mande des comptes au gouvernement res- 
ponsable du désastre économique créé 
par l’expédition d'Egypte. 

Est-il concevable qu'un chef de gou- 
vernement coupable d’une imprévision 
aussi catastrophique que celle qui prive 
le pays de 70 % de ses ressources en car- 
burant puisse encore présider à la direc- 
tion du pays ? 

D' JEAN Rouquer, 
Marseille, 


Déception 


Je sais que P, M. F, n’est pas respon- 
sable de la politique de Guy Mollet, mais 
en lisant ce qu'il a écrit dans le dernier 
numéro de à L'ingress » je suis déçu. 


Il ne trouve donc pas d’autres sujets 
à traiter que la répartition de l’essence ? 


L. S., 
Paris. 


142 universitaires 


Nous avons appris avec un étonne- 
ment indigné l'arrestation de notre coi- 
lègue André Mandouze, de la Faculté des 
Lettres de l'Université de Strasbourg, in- 
culpé de tentative de démoralisation de 
l’armée ou de la nation. Il ne nous ap- 
partient pas d'apprécier quel peut être, 
en droit ou en fait, le bien-fondé d’une 
telle accusation. Mais nous estimons de 
notre devoir de protester contre la bru- 
talité d’un tel procédé et de souligner le 
caractère scandaleux que présente Île 
maintien sous les verrous d’un homme 
auquel ses mérites personnels comme sa- 
vant et comme éducateur, le caractère et 
le courage dont il a donné tant de preu- 
ves comme combattant de la Résistance, 
auraient dû valoir, pour le moins, quel- 
ques égards. Nous demandons aux auto- 
rités responsables si elles ont envisagé 
la gravité de l'atteinte portée ainsi à la 
dignité de notre collègue et, en lui, à la 
fonction, que nous avons à cœur de pro- 
clamer respectable, de professeur de l’En- 
seignement supérieur. Aussi bien la déten- 
tion préventive est-elle strictement limi- 
tée par les règles du droit : on ne saurait, 
sans ridicule, prétendre que l’emprisonne- 
ment d'André Mandouze soit « indispen- 
sable à la manifestatior de la vérité », 
ni que la justice puiss. craindre « que 
l'accusé ne disparaisse », C’est pourquoi 
nous demandons qu’André Mandouze ob- 
tienne sa mise en liberté provisoire, et 
cela dans le plus bref délai, 


CHATELET Albert, professeur hono- 
raire à la Faculté des Sciences. 

FRIEDMANN Georges, professeur au 
Conservatoire des Arts et Métiers, 
directeur d'étude: à l'Ecole pra- 
tique des Hautes Etudes. 

Levy-BruuL Henri, professeur à la 
Faculté de Droit. 

Marrou Henri, professeur à la Fa- 
culté des Lettres. 

PERROUX François, 
Collège de France. 

VicNAUx Paul, directeur d’études à 
Le pratique des Hautes Etu- 
es. 


professeur au 


[Cette protestation a recueilli 
l'impressionnante série d'adhésions 
suivante : 

71 professeurs et maîtres de con- 
férences de la Faculté de Droit, 5 de 
la Faculté de Médecine, 21 de la Fa- 
culté des Sciences, 33 de la Faculté 
des Lettres, 19 de l'Ecole pratique 
des Hautes Etudes, 4 de l'Ecole des 
Langues orientales, 10 professeurs 
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au Collège de France, 2 au M 

séum, 11 chefs de travaux et . 
sistants de ces dernières Fac ltés, 
l'ancienne directrice de l'Ecole _. 
male supérieure de Sèvres, le de. 
teur général honoraire de PEnees 
gnement technique, le conservatens 
en chef de la Bibliothèque qu" 
Sorbonne. À l'Université 
Marseille, 4 professeurs et 
de conférences, 5 assistants : 
2 professeurs, un à Lille, 7 à Vanc 
et 2 assistants, un assis! int Û 
Montpellier, un professeur à Str . 
bourg. Soit, avec les auteurs de [a 
protestation, 142 signatures n\; 1 
desquelles figurent les plus Pme 
noms de l'université francais - 


la 
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maîtres 
à Caen, 
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HORIZONTALEMENT. — 
lon le poète, être auguste à nouve 
2. Valable, dirait-on aujourd'hui, Se { 
pait avant de se lancer. — 3, Ile 
connue des buveurs, même s'ils igne 
la géographie. — 4. N'eut rien du 
deste, Ne peut être bordé d'arbres 
d’un côté, — 5. Les larmes di 
n’émeuvent guère. — 6. Utilisé 
géants trop petits. 
Souffris du travail 
8. Société qui trou- 
vait le moyen d'être 
à la fois publique 
et secrète, — 9. Li- 
vrée au public. — 
10, Ce que firent 
souvent Planchet et 
Sancho Pança. 

VERTICALE: 
MENT. — [LL Parti 
à prendre, quand 
on à affaire à un 
bavard lointain. - 
IT, Des lignes qui 
s'entrecroi- 
sent, dans des li- 
mites bien définies. Chantait, il y a 
trente siècles. III. Ne s’abaisse que 
les jours de grande affluence. IV. Qui 
vont, Désinence qui a cours au labora- 
toire. — V, Il ne faut pas le choisir trop 
amateur de grenouilles. VI Début 
d’autocritique. Couronnée, sans tre 
royale. — VIT Inconnue de l’autodidacte, 
Mot de propriétaire. — VIII. Le gué n'y 
est pas nécessaire. S’oppose à l'insu 
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REMBOURSEMENT 

Le ftr décembre de chacune des années 1:37 
à 1976, à raison du 1/20 du nombre des Bcns 
émis et par vole de tirages au sort : 

Soit EN ESPECES, pour un montant égal à 
1,600 fols le prix du kilomètre en 2 classe 4 
tarif en vigueur le jour de l'échéance ot AU 
MINIMUM à 10.500 francs : 

- Soit en COUPONS DE VOYAGE GRATUIT 
correspondant à un parcours de 1.700 kilomètres 
en 2° classe. 


PRIX D'EMISSION 
10.000 francs par Bon souscrit payable Intégra- 
lement-eu moment de la souscription 
Les sousériptions sont reçues aux guichets ha- 
bituels (Banques, Comptables du Trésor, Bureaux 
de Poste; Gares, etc.). 
L'émission pourra être close sans préavis. 


(Notice pärue au B.A.L.O. du 26 nov. 1956). 
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est coupable. 


bien dangereuse indécence. 


PÉTROLE 


Où sont les stocks ? 

E pétrole est un liquide minéral 
« dépourvu de toute utilité; de 
par sa nature, c’est un liquide gluant, 
qui sent mauvais. Le pétrole ne peut 
être employé d'aucune façon. » 

Telle était, en 1817, la conclusion 
d’un rapport de l’Académie des Scien- 
ces de Saint-Pétersbourg. 

Les choses ont bien changé. Saint- 
Pétersbourg est devenue Léningrad. 
Et ce « liquide gluant », baptisé au- 
jourd’hui « or noir », est devenu l’en- 
jeu d’une gigantesque course au trésor 
à laquelle les Français prennent, cette 
semaine, une part spécialement active, 
Quelle est exactement la situation ? 

A l'issue du Conseil des ministres 
du 7 novembre, qui venait d’arrêter 
les premières mesures, légères, de res- 
triction de la circulation automobile, 
un porte-parole gouvernemental mul- 
tipliait les précisions rassurantes : les 
stocks de produits pétroliers détenus 
en France s’élevaient, déclarait-il, à 
trois mois de consommation normale 
pour l'essence, cinq mois pour le gas- 
oil et un mois pour le, fuel. Pas de 
rupture d'approvisionnements, donc, 
à prévoir ni de restrictions draco- 
niennes en perspective. 

Dix jours plus tard, de la même 
source officielle, les stocks n’étaient 
plus évalués qu’à cinq ou six semaines 
de consommation. Aujourd’hui, la Di- 
rection des carburants se refuse à 
toute évaluation. Les fameux stocks, 
sur lesquels reposaient tous les cal- 
culs, semblent s'être évaporés. Que 
s'est-il passé ? 

Il semble que l'explication réside 
dans une erreur de calcul au moins 
singulière, et dans une violation de la 
loi. 

Le calcul, d’abord : la consomma- 
tion de produits pétroliers prise com- 
me base serait celle des mois d'été, 
pendant lesquels la circulation auto- 
mobile est, certes, importante (la route 
ne représente toutefois que 28 % de la 
demande totale), mais qui voient, par 
contre, tomber sensiblement les be- 
soins industriels (33 %) en raison des 
congés payés, et s'arrêter le chauf- 
fage domestique (10 %). De plus, on 
aurait été jusqu'à comptabiliser 
comme stocks des quantités alors en 
mer. 

Trois mois de stocks 

La loi, ensuite. Celle-ci est formelle. 
Voici les textes : 

Loi du 10 janvier 1925, relative au 
régime des pétroles. Article 2 : 

« Les titulaires de l’autorisa- 
tion (d'importation de produits 
pétroliers) prévue par l'article 
ci-dessus sont tenus de consti- 
tuer et de conserver à tout mo- 
ment un stock de réserve repré- 
sentant au moins, pour chacun 
d'eux, l'équivalent, par catégorie 
de produit, du quart des quan- 
tités déclarées par lui pour la 
consommation au cours des 
douze mois précédents. » 

Loi du 30 mars 1928, relative au ré- 
gime d'importation. Article 3 : 

« d) Les obligations des titu- 
laires de l'autorisation concer- 
nant la*constitution et la répar- 
tition du stock de produits im- 
portés, lequel ne pourra être 
inférieur-à celui de l'article 2 
de la loi du 10 janvier 1925. » 
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Que l'opinion désorientée, blessée, frustrée d'une vic- 
toire qu'on lui avait fait toucher du doigt, soit tentée de 
s’abandonner à des mouvements passionnels propres à 
panser son orgueil, c'est là une réaction d'autant plus 
naturelle que les fautes américaines ont été éclatantes. 

Que des hommes d'Etat exploitent et fassent exploiter ce 
sentiment irrationnel, espérant noyer leurs propres erreurs 
dans une vague propice d'antiaméricanisme, c'est là une 


Quels que soient les chemins qui nous ont conduits où 





—Faut-il être anti-américain ? 


N°: lecteur de la presse gouvernementale de droite, nul 
auditeur de la radio gouvernementale ne peut désor- 
mais l'ignorer : tout le mal qui ravage la France nous 
vient d'Amérique. Et cela est parfois dit dans des termes 
qui n'auraient pas déparé « L'Humanité », du temps qu'elle 
conseillait au général Ridgway de « go home ». Quant 
au mal qui ravage l'Algérie, on sait que seule l'U.R.S.S. 


de sa dignité. 


Passera-t-elle ? 


France seule ». 


M. Guy MoLLer. 
Attention au boomerang. 


La sécurité et la défense 


Il ne s’agit pas là de dispositions 
anciennes abrogées ou tombées en dé- 
suétude, puisqu’un texte récent pré- 
cise et renforce l'obligation faite aux 
importateurs de pétrole de détenir en 
permanence trois mois de stocks au 
moins. 

Décret 53.337 du 15 avril 1953 por- 
tant renouvellement d’autorisations 
spéciales d’importations de produits 
dérivés du pétrole. Article 3 : 

« Les titulaires des présentes 
autorisations devront satisfaire 
aux obligations fixées par dé- 
crets rendus en la forme prévue 
par l'art. 2 de la loi du 30 mars 
1928 en ce qui concerne les me- 
sures prescrites dans l'intérêt 
national de la sécurité et de la 
défense, et notamment celles vi- 
sant la constitution, l'installa- 
tion, l'entretien et la répartition 
des stocks de réserve. » 

A qui incombe la responsabilité de 
la non-exécution de leurs obligations 
légales par les importateurs ? Ce sont 
les autorités chargées de l’approvi- 
sionnement énergétique du pays (Di- 
rection des Carburants, près le minis- 
tère de l'Industrie) dont les singu- 
liers calculs ont masqué la véritable 
situation. Ce sont aussi les respon- 
sables « de la sécurité et de la dé- 
fense », selon les termes mêmes du 
décret de 1953. 

Les appels au civisme qui ont cons- 
titué, jusqu’au milieu de la semaine, 
la seule politique du gouvernement, 


nous sommes aujourd'hui, la situation est, hélas, fort claire 1 
l'économie française est de nouveau, entièrement 
dante des Etats-Unis. 


Tendre une main tandis que de l'autre on fait avec sa 
canne des moulinets, c'est là une attitude dont on voit 
mal comment elle peut rendre à la France le sentiment 


Sans doute, les intérêts communs de la France et des 
Etats-Unis sont assez puissants pour que, de part et d'au- 
tre, on croie pouvoir sans grand danger sacrifier un temps 
à la démagogie. Le temps que colère se passe. 


Une chose est sûre. Si au lieu de s'employer à apaiser 
la colère on l'alimente, on l'envenime, ce n'est certes pas 
à M. Guy Mollet que les cyniques exploiteurs de l'exaspé- 
ration des Français confieront le soin de mener « la 



















dépen- 


apparaissent ainsi comme une singu- 
lière tentative de transfert de respon- 
sabilités qui ne peut pas faire oubliér 
que la loi a été violée à l'échelon le 
plus élevé, là, justement, où le civisme 
devrait prendre sa source. 


ENQUÊTE 


Des patrons décrivent 
l'avenir 

L'Express a effectué cette se- 
maine une rapide enquête dans 
le but de mesurer les réactions 
des dirigeants de l'économie 
française devant la crise éner- 
gétique déclenchée par l'expé- 
dition d'Egypte. Il a interrogé 
pour cela cinq industriels de 
diverses branches (automobile, 
sidérurgie, étain, caoutchouc et 
machines-outils), un banquier, 
deux experts (patronat, char- 
bon), enfin un haut fonction- 
naire des Finances (budget). 

Voici les réflexions de ces 
neuf hommes devant la crise pé- 
trolière, rapportées aussi sché- 
matiquement que possible. 


@ UN CONSTRUCTEUR D'AUTOMO- 


BILES. — Notre industrie est évidem- 

ment Ja plus directement 
atteinte, de façon très inégale d’ail- 
leurs, selon les marques. Celles qui 
produisent des voitures de petite 
cylindrée résisteront mieux ; dans 
chaque firme, l’effort va être con- 
centré sur ces modèles. 

Déjà, les commandes ne se renou- 
vellent pas au rythme habituel : la 
diminution est de l’ordre de 50 % 
depuis le 20 novembre. L’enlèvement 
des véhicules livrables est réduit de 
10 % sur les petites voitures, et dans 
une proportion naturellement beau- 
coup plus importante sur les modèles 
moyens ou forts. 

Le problème du stockage va se 
poser : espace d’abord, mais surtout 
trésorerie. L’immobilisation en capi- 
tal risque d’apparaître très vite insup- 
portable pour les firmes qui ont une 
trésorerie limitée, tandis que celles 


qui disposent d’argent frais — il y 
en a — comptent bien en jouer pour 


enfoncer leurs concurrents. 

Crise de l’automobile ? Cela signi- 
fiera d’abord la réduction de la durée 
du travail, la suppression des heures 
supplémentaires, déjà amorcée. Puis 
des licenciements. Parallèlement, un 
reclassement des marques. 
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Le plus grave est peut-être ceci : 
depuis dix-huit mois, l’état d’esprit 
des industriels français était en train 
de changer ; enfin, on sortait du mal- 
thusianisme. D'un seul coup, cet essor, 
ce progrès considérable risquent 
d'être réduits à néant. Va-t-on retom- 
ber dans les vieilles ornières ? 

@ UN SIDERURGISTE. 


Cette 

année, la 
France produit environ 13 millions 
de tonnes d'acier. Sur ce total, un 
tiers seulement est de l'acier Martin 
dont le tiers seulement, à nouveau, 
est fabriqué au fuel. De sorte que la 
crise pétrolière n'intéresse directe- 
ment qu’une production inférieure à 
1,55 million de tonnes, sur 13. Si le 
gouvernement tient l’engagement qu’ii 
a pris de ravitailler les industries 

rioritaires à 100 %, ou même à 
0 %, il n’y aura pas de crise réelle 
dans la sidérurgie, du moins pour les 

andes entreprises. La situation ne 
Avisnérait vraiment préoccupante 
que si le ravitaillement en fuel de 
notre industrie tombait en dessous 
de 85 % de la normale. Les consé- 
quences risqueraient alors de devenir 
sérieuses. 

Pour l'instant, nous ne prévoyons 
donc pas une diminution de la pro- 
duction, mais simplement un tasse- 
ment de l’expansion. 


@ UN FABRICANT DE MACHINES- 


OUTILS. — En dix jours, quel chan- 

gement de climat ! L’inquié- 
tude commence à devenir sérieuse. 
Ses manifestations sont un peu dif- 
ficiles à mesurer exactement : nous 
approchons de la fin de l’année et 
les industriels ont intérêt à investir 
au maximum, avant le 31 décembre, 
en prévision des bilans et des im- 
ôts. Mais le réveil sera dur en 
vies. 


Pour ma part, je suis assez inquiet. 
Cette année, j'ai installé mon usine 
(appareillage électrique) au fuel. Or, 
je n’ai droit à aucune attribution, puis- 
que je n’en consommais pas l’an der- 
nier où je travaillais au charbon 
et sur une plus petite échelle. On va 
me donner un contingent dérisoire et 
Je suis déjà obligé de grouper mes 
ouvriers dans l’usine pour les chauf- 
fer au charbon. La Laisse de pro- 
ductivité atteint 40 %. Et comment 
vais-je amortir les frais considérables 
d'équipement et de modernisation que 
Le engagés ? Tout cela n’engage pas 

eaucoup à faire des efforts dans 
l'avenir. 

Les gens réagiront selon leur tem- 
pes plus que selon les condi- 
ions particulières à chaque secteur : 
les uns continueront à investir, d’au- 
tres abandonneront. 


@ UN UTILISATEUR D'ETAIN. — 


La consommation française d’étain 
pes pour un tiers de Malaisie 
ritannique et pouf les deux tiers 
de Belgique (Congo) et de Hollande 
(Indonésie). Les industries utilisatri- 
ces : fabrication des boîtes de con- 
serves (55 %), alliages et soudures 
(métaux anti-friction}, bronze (cuivre 
+ étain), chimie (oxydes), fabrica- 


ES ministères 

meurent de 
deux manières ! 
par usure, puis 
éclatement inter- 
ne, ou par chute 
brutale et mor- 
telle. 

L'actuel gou- 
vernement «a été 
jusqu'ici à l'abri 
de ces deux ris- 
ques: l'est-il en- 
core aujour- 
d'hui ? 

Les partisans 
d'un « virage » de la politique algé- 
rienne sont plus nombreux au gouver- 
nement. Plus précisément, ils s'expri- 
ment plus ouvertement. Depuis le dé- 
part de M. Mendès France, seul M. 
Gaston Defferre s'’opposait à M. La- 
coste. Quatre de ses collègues l'ap- 
puient aujourd'hui. 

Mais la tendance qu'As représen- 
tent reste minoritaire. Les radicaux 
sont divisés contre eux-mêmes et leur 
chef de file au Conseil des Ministres, 
M. Billères, s'est fait le défenseur de 
M. Lacoste. Les socialistes sont tenus 
de leur côté par la solidarité qui exis- 
te entre le président du Conseil, chef 
de leur parti, et le ministre résidant. 
Il peut encore y avoir des frottements 
au gouvernement ; ils n'iront pas jus- 
qu'à l'usure. 





JACQUES FAUVET 


Les radicaux 


L'éclatement ne pourrait se produire 
que si, ayant à choisir entre leur grou- 
pe et le gouvernement, les radicaux 
préféraient suivre M. Mendès France 
plutôt que M. Robert Lacoste. Le lea- 
der radical se trouve, en effet, dans 
la situation singulière d'un chef de 
parti qui compte treize représentants 
dans un gouvernement dont il réprou- 
ve la politique: Ne voulant pas rom- 
pre avec la direction du parti socia- 
liste, conservant l'espoir que celui-ci 
se redressera de l'intérieur, il n'échap- 
pe à la contradiction qu'en s'abste- 
nant ou en se taisant plus souvent 
que ne le voudraient ses partisans. 
Plus libre, plus seul encore, il serait 
comme autrefois plus fort. Peut-être 


tion des tubes souples (pâtes denti- 
fricez, etc.), capsules de bouteilles et 
papier étain. En tout, pour la France, 
10.000 à 11.000 tonnes par an. 

Les stocks ? Vidés au début de 
la crise de Suez. D’où 
des cours qui nous inquiète. 

Les livraisons qui étaient en route 
via Suez ont été déroutées par le 
Cap. Elles arriveront avee retard et 
à plus faible cadence. Pour l’immé- 
diat, la soudure a pu être faite grâce 
à la Hollande. Il n’y a donc pas 
d'inquiétude réelle sur les approvi- 
sionnements pour le moment, mais 
seulement "sur les prix. 


Extrême-Orient 


par avion KLM 


Djakarta après-demain, Tokyo le lendemain 
KLM dessert toutes les grandes villes 


d'Extrême-Orient… 


et d'ailleurs. 


Consultez votre Agent de Voyages 
ou l'un des bureaux KLM. 


Paris- Passagers : 


100, Avenue des Champs-Élysées 


36 bis, Avenue de l'Opéra - Tél. ? OPE. 05-13 
Bordeaux - Tél. 48- 81-94 
Lyon + Tél. FRanklin 38-25 
Nice - Tél. 899-05 
Lille - Tél. 555-11 


Vols fréquents et rapides vers : 
Bangkok, Djakorta, Manille, 
Rangoon, Sydney et Tokyo. 
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Les affaires. françaises 


AU FORUM 
Le gouvernement peut -il tomber ? 


une hausse’ 


















par Jacques FAUVET 
PR 


même revigorerait-il mieux le parti ra- 
dical s'il n'était à sa tête. 


Les socialistes 


Si le gouvernement n'est menacé 
ni d'usure ni d'éclatement, peut-il suc- 
comber à une crise prochaine ? 

La force du président du Conseil 
tient à la position privilégiée qui est 
la sienne au sein de son parti et à 
celle, on moins privilégiée, qu'occu- 
pe la S.F.LO. à l'Assemblée. 


« L’éclate- 
ment ne 
pourrait se 
produire 


| que si...» |} 


Au sein du parti socialiste, la mino- 
rité hostile à la politique gouverne- 
mentale gagne du terrain : iâ est exclu 
qu'elle devienne la majorité. 

Tenant bien son parti, le président 
du Conseil tient du même coup l'As- 
semblée. 

Les chiffres démontrent qu'il n'est 
pas de gouvernement possible sans 
les voix des socialistes. Celui qui pren- 
dra la responsabilité d'une crise se 
privera du même coup de leur sou- 
tien. C'est pourquoi chacun compte un 
peu sur le voisin pour la provoquer. 


Le M.R.P. 


En second lieu, en dehors des com- 
munistes, le M.R.P. est, avec la S.F.LO., 
la seule force parlementaire un peu 


@ UN UTILISATEUR DE CAOUT- 
CHOUC. — Les quatre cinquièmes 
de la consommation fran- 


çaise annuelle de caoutchouc, aui est 
de 160.000 tonnes, sont jiinportés 
d'Extrême-Orient : Viet-Nam, (Cam- 
bodge, Malaisie, Indonésie, Ceylan. 
Tout passe par Suez. Utilisateurs : fa- 
bricants de pneus (60 %), puis les 
industries de la chaussure, des câbles, 
d:s instruments d'hygiène et de chi- 
rurgie, le gommage des tissus, les fa- 
bricants de mousse, latex, garnitures 
de toutes sortes (voitures, etc), l’in- 
dustrie du jouet, etc. 


L’allongement des délais 
son sera de l’ordre d’une vingtaine 
de jours. Mais comme. tout le monde 
s’est rué sur les stocks, au moment 
de la crise, les prix ont sensible- 
ment augmenté, À cette hausse, 
s'ajoute une augmentation des frets 
de l’ordre de 15 %, soit 1 à 1,5 % 
de hausse répercutée sur le prix du 
caoutchouc. Les prix sont donc plus 
préoccupants que l’approvisionne- 
ment. 

Les stocks ? En France, il n’y a pas 
de stock gouvernemental ou de sécu- 
rité. 11 y en avait autrefois un petit : 
il a été liquidé il y a six mois sur 
ordre du ministère de l'Industrie. Le 
s’ock de battement des grosses 
affaires est d'environ six semaines tout 
au plus. En juillet, au moment de la 
nationalisation du canal, il y a eu 
une grande inquiétude et les grandes 
entreprises se sont jetées sur les mar- 
chandises disponibles. Mais les petites 
n’ont pas pu les imiter et le peuvent 
moins encore aujourd'hui, en raison 
de la hausse des prix. Donc la crise 
atteindra les petits beaucoup plus du- 
rement que les gros. 


© UN BANQUIER. — Quand les gens 
vienment me con- 
sulter sur la situatior actuelle, je leur 
dis qu’il y en'a pour ‘six: mois au 
moins ; mais quand-'jes suis tout à 
fait sincère, je leur::dis um an. 
En réalité, l’industrie française n’a 
pas de stocks, parce «jue la politique 


de livrai- 


cohérente à l'Assemblée. Or, la politi. 
que lui conseille ce que l'arithmétique 
lui commande. Il redoute d'une 
que l'échec du gouvernement à direc. 
tion socialiste n’'entraîne celui de l'Eu. 
ratom ; il n'oublie pas que le divorce 
MR.P.-S.F.LO. de 1951-1954 ect à l'ori. 
gine directe de l'agonie, puis de la 
mort, de la C.E.D. 

Le MR.P. craint d'autre part, com. 
me M. Mendès France, que le retrait 
de la S.F.I.O. sur l'Aventin ne le con. 
damne à gouverner de nouveau avec 
les seuls groupes situés sur sa droite 
à l'Assemblée. 


Si une crise se produisait, les répy. 
blicains populaires chercheraient à en 
tirer profit ; ils ne la provoqueront pos, 
Il en irait autrement s'il existait au 
centre de l'hémicycle un groupe radi. 
cal nombreux ou cohérent à qui te. 
viendrait normalement le soin de goÿ. 
verner avec le M.R.P. et la SFIO, 


Rendez-vous en janvier 


Or, si faible qu'elle soit actuelle. 
ment, la position parlementaire de M, 
Mendès France est encore suffisante 
pour que les autres groupes, le MR?, 
en tête, craignent de l'avantager, pis 
encore. : de le porter au pouvoir s'il 
renversaient M. Guy Mollet. 


Le seul risque que court en défini. 
tive le gouvernement est celui d'une 
conjonction  fortuite des communistes, 
des poujadistes et des modérés lors 
d'un vote difficile, portant par exem. 
ple sur la fiscalité. Certes, la tragédie 
hongroise retiendra quelque temps la | 
droite de mêler ses bulletins avec ceux | 
de l'extrême gauche. L'antimendésis. 
me l'empêchera d'offrir d'elle-même 
une sorte de revanche à l’homme 
qu'elle ne peut souffrir. Mais si l'évé. 
nément lui donne raison, si la solu. 
tion algérienne tarde encore, si la si. 
tuation économique s'aggrave, si le 
gouvernement ne reprend pas l'initia. 
tive, le climat peut se dégrader. Ce 
peut être l'affaire non des semaines, 
mais des mois à venir. 


Rendez-vous est déjà pris de divers 
côtés pour la fin janvier. 


pr. 
(Copyright « L'Express »). 


de la Banque de France est opposé 
au stockage. Tel constructeur d'auto 
par exemple a en permanence pou 
trois jours de stocks devant lui pard 
que la rotation de la fabrication d 
de la vente est très rapide et qui 
ne peut pas faire de grosses immo 
lisations de capital 

La diminution de la productii 
atteindra de 6 à 10 % dans les troi 
premiers mois de 1957, par rappofl 
aux trois derniers mois de 1956. Aprë 
c'est très difficile de savoir, mi 
à mon avis, la situation ne sera red 
venue normale en ce qui concerk 
les approvisionnements qu’en nove# 
bre prochain. 





































INSTITUT DES 
SCIENCES SOCIALES 


DU TRAVAIL 
PROGRAMME 1956-57 


L'Institut des Sciences Sociales du T# 
vail de l'Université de Paris reprend 
son enseignement consacré aux problème 
humains du travail dans le courant 
mois de décembre 1956. Le nouveau pre | 
gramme €<oinportera, en plus de cours Mr | 
£istraux donnés par des Professeurs 
l'Université de Paris et des Hauts F0 
tionnaires, des séminaires destinés à mer 
tre les étudiants au fait des dévelop 
ments les plus récents de la recherche # 
ciale dans l'industrie. 1 
Les études dureront un ou deux #) 


































Brevet des Sciences Sociales du Trans 
et, éventuellement, le Diplôme de Con#!” 
ler du Travail ; la seconde par le Diplôme 
de l'Institut des Sciences Sociales du T#| 
vail. ; 1 | 

Un exämen d'admission aura lieu le | 
ét 8 décembre, Aucune condition de 0} 
plôme nest requise pour se présenter 
cet exaïnen qui, tout en portant sur i 
connaissances d'ordre général, viser ‘} 
exercer, à l'entrée de l'Institut, 
tion assez poussée, 

Les candidatures , accompagnée 
curriculum vitae, devront être adre 
avant Je 5- décembre à : al 
l'Institut des Sciences Sociales du Tr 
091, rdt de Fleurus, Paris (6°) - BAB: / 

Inbtitdt-adresséra,-à toutes les ” 

»$ gi Meéh feront la demande, s 

lé contenu de SO bot 
ment. etes conditions d'obten 

es qu'il délivre. 
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A partir de juin prochain, les Etats- 
Unis seront obligés de faire un nou- 
veau plan Marshall pour l’Europe, 
car nous aurons épuisé nos devises. 

Encore fout ceci ne tient-il évidem- 
ment pas compte des problèmes poli- 
tiques : mainmise des Soviets sur la 
Syrie, fragilité de Noury Saïd, etc. 
qui peuvent évidemment aggraver les 
choses au liéu de les arranger. 

D'une façon générale, je ne pense 
as que la crise actuelle modific 
cn l'orientation de l’évolution 
économique : les gros industriels con- 
tinueront à aller de lavant et à 
investir parce que c’est leur avantage. 
Les petits ? C’est plus difficile à dire. 

L'Etat devrait prévoir une politique 
de grands travaux : terrassements, 
bâtiment, aménagement de Paris, qui 
seraient lancés en janvier-février, au 
moïnent le plus difficile. L'Etat ne 
pourra d’ailleurs plus tenir les prix; 
il faudra les laisser filer : certaines 
entreprises ont trop de difficultés de 
trésorerie. Cela veut-il dire qu’il fau- 
dra augmenter les salaires par le jeu 
de l'échelle mobile ? On verra bien. 
6 !\ PORTE-PAROLE DU PATRO- 
NAT. — Les Américains, paraît-il, 

pourront nous fournir 75 % 
de nos besoins en carburant. Mais 
quand ? Là est tout le problème. 

Au rythme actuel, et compte tenu 
des faibles stocks dont on dispose, 
j'ai l'impression ‘qu’il n’y aura pas 
de crise en France jusqu'à fin dé- 
cembre. Après ? Si les Américains ne 
font pas le relais, elle sera à peu près 
Inévitable. 

Naturellement, dans certains cas on 
peut utiliser le coke à la place du 
luel. Mais l’approvisionnement en 
coke de l’ensemble de l’industrie est 
déjà très tendu et l'entrée en lice 
de nouveaux utilisateurs risque d’en- 
trainer une certaine pénurie de char- 
bon dans d’autres secteurs ; il faudra 
alors y parer par des importations de 
Charbon américain, de deux à trois 
Millions de tonnes, ce qui poserait 
de nouveau le problème devises. 

Un grave problème se pose à l’in- 
dustrie du verre qui doit fonctionner 
avec des fours à feu continu et qui 
tohsomme environ 600.000 tonnes par 
an de fuel. En dehors de la sidé- 
Turgie et du verre, ce sont les indus- 
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LA CRISE ÉCONOMIQUE. 
L'année commencera mal. 


tries chimiques qui consomment le 
plus de fuel (450.000 tonnes par an), 
puis celles du papier et celles de la 
mécanique. 

Les difficultés de chauffage des 
halls d’usines risquent de se traduire 
par une baisse assez sensible de la 
productivité. Si le chauffage domes- 
tique est relayé par l'électricité, on 
risque là aussi une surconsommation 
e’ des délestages. 

En réalité, il y avait déjà un « gou- 
lot d'étranglement » énergie par rap- 
port à l'expansion de la production; 
la crise de Suez ne fait que le rendre 
plus sensible. 

Il n’y a pas de stock de sécurité, 
ni de stock gouvernemental. On dit 
beaucoup que la Défense nationale 
y est opposée par crainte de voir, 
en cas de guerre, ces stocks tomber 
aux mains de l’envahisseur. C’est le 
prétexte officiel. Il est curieux. 

Malgré tout, nous restons pourtant 
assez optimistes. 


@ UN EXPERT CHARBONNIER. — 


Tegardez ce document : un rapport 
de 1953, adressé au commissaire géné- 
ral au Plan, alertant de façon pres- 
sante les pouvoirs publics sur la né- 
cessité de prévoir une politique fran- 
çaise des matières premières en cas 
de difficultés au Moyen-Orient et de 
fermeture de Suez. Certains hauts 
fonctionnaires et experts s'étaient 
donc préoccupés très tôt du problème. 
Qu'’a-t-on fait ? Rien. Leurs questions, 
leurs avertissements sont restés sans 
réponse. 

La France, en effet, seule de toutes 
les grandes nations, paraît avoir 
ignoré complètement la politique de 


stockage. Le gouvernement * la pra- 
tique qu’exceptionnellemen., sous la 


pression d’impératifs électoraux, pour 
certaines denrées agricoles (viande, 
produits laitiers, vins). Mais les con- 
sidérations de sécurité et les simples 
r'gles de bonne gestion n’ont jamais 
conduit à stocker, en période de prix 
bas, les matières premières d’impor- 
tance stratégique pour lesquelles nous 
sommes largement  tributaires de 
l'étranger. Nous le payons aujour- 
d’hui pour le pétrole, demain peut- 
être pour le charbon. 


@ UN HAUT FONCTIONNAIRE DES 


FINANCES (BUDGET). — Naturelle- 
es Ne vs x -INO0E 5: 008 
impossible d’indiquer de façon pré- 
cise et chiffrée, dès maintenant, les 
répercussions exactes de l'affaire de 
Suez sur le budget. 

Il faudra pourtant payer l'expédi- 
tion militaire elle-même (dont le se- 
crétaire d'Etat au Budget évalue le 
coût à 15 milliards au moins), indem- 
niser les Français expulsés d'Egypte, 
faire face à un ensemble de charges 
nouvelles créées par la situation ; 
d’autre part, on peut s'attendre à une 
diminution de recettes, notamment 
en ce qui concerne l'impôt sur les 


. produits pétroliers et, s’il y a réces- 


sion dans l’activité économique, 
une baisse proportionnelle des ren- 
trées de la taxe sur le chiffre d’af- 
faires, de l’impôt sur les salaires, etc. 
Au total, sur les recettes et les 
dépenses, cela peut représenter, selon 
les circonstances, une charge supplé- 


Les affaires françaises 


avant Suez, de remédier au grave dé- 
ficit de la balance commerciale. Or, 
la situation se trouve sur ce point con- 
sidérablement aggravée par la néces- 
sité pour nous de payer maintenant 
notre pétrole en dollars, et peut-être 
des importations supplémentaires de 
charbon. Les 700 millions de dollars 
qui nous restent sont à peu près 
ce que nous avons dépensé en 1956. 
Cette réserve risque fort d'être épui- 
sée bien avant la fin de 1957. 


ALGÉRIE 


Le relais communiste 


« L faut faire quelque chose en Al- 

gérie » : sur ce même thème, les 
variations ont été nombreuses cette 
semaine. Mais une unanimité inatten- 
due, qui comprend M. André François- 
Poncet du Figaro, M. Jean-Paul David 
du Journal du Parlement, et M. Claude 
Delmas, qui passe pour exprimer dans 
Combat des vues officieuses, s’est réa- 
lisée. Là, on déclare « qu’il serait inad- 
missible que rien ne soit fait avant 
le débat à l’O.N.U. ». Ici on assure que 
« le gouvernement est dans l'obliga- 
tion de définir sa politique algérienne 
ou de démissionner. >» Enfin, c’est 
M. Delmas = insinue avec tranquil- 
lité qu’un départ de M. Robert La- 
coste pourrait faciliter la publication 
des prochaines décisions gouverne- 
mentales. Chacun découvre « l’urgen- 
ce », « l’impérieuse nécessité », « l’in- 
dispensable rapidité > avec laquelle la 
France se doit d’afficher devant ER 
nion mondiale ses intentions en Al- 





mentaire de 50 à 200 milliards de 
francs. 

Mais le problème central est évi- 
demment celui des devises: la loi 
de Finances présentée en ce moment 


: . S.. dt érie 
à l’Assemblée nationale indique dans  8°T'e- : : s 
son exposé des motifs que la France PE y” 
a prélevé cette année sur ses réserves cre Le re M. Rob . Lacoete 
rès de 700 millions de dollars de y q | 7 


appliquait la politique du gou- 
+ 


evises. La préoccupation essentielle 
des pouvoirs publics était donc, même 


la température de votre chambre 
baisse. 

La couverture thermostatique 
Texorêve est seule capable de 


compenser automatiquement ce 
refroidissement et de conserver 
dans votre lit la tiédeur que vous 
aurez choisie en vous couchant. 


OA 


de CALOR 


Demandez tous les renseignements sur cette 
étonnante couverture à votre fournisseur ou 
à CALOR  LYON-MONPLAISIR. 
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= 1 jamais un homme incarna les 
vertus d'une profession, ce fut 
bien M° de Moro-Giafferri, grand 
avocat et député de Paris, qui vient 
de disparaître. Au palais, il fut no- 
tamment le défenseur des plus 
grands criminels du siècle, Landru 
et Weidmann: à l'Assemblée, il dé- 
fendit avec la même passion cent 
causes généreuses. 

Pariois, cependant, ceux qui 
l'écoutaient ne savaient plus si 
c'était le député qui parlait, ou 
l'avocat, résumant d'une formule 
brillante l'enseignement d'une lon- 
que et double carrière. Témoin cet 
exorde de l'une de ses plaidoiries, 
celle de l'affaire Weidmann 1: 

« Permettez-moi de vous dire, et 


par Brigitte GROS 


—— — + 


vernement, et de son parti, et 
qu'il comptait de nombreux par- 
tisans.… » 


L’ironique naïveté du journaliste 
était fondée : depuis quelques jours, 
c’est à qui se désolidarisera du minis- 
tre résidant en Algérie. Pas toujoûrs 
publiquement, bien sûr. Et les criti- 

ues ne vont pas sans louanges per- 
ides : on loue son courage, son ab- 
négation, sa patience, son patriotisme; 
oui, mais. Mais si M. Robert Lacoste 
pouvait pousser ce patriotisme jus- 
qu’à démissionner de lui-même, on 
laisse entendre que les choses n’en 
iraient pas plus mal. 


L'étincelle égyptienne 


En fait, que se passe-t-il ? Il semble 
être arrivé à M. Guy Mollet une chose 
bien simple : il a pris conscience sou- 


c'esi la constatation à laquelle je 
suis arrivé au terme d'une carrière 
consacrée à la justice : savez-vous 
qu'il n'y «a jamais eu d'erreur judi- 
ciaire ? Jamais, car j'appelle « l'er- 
reur » ce contraste à la vérité à 
quoi le juge peut être entraîné mal- 
gré lui. 

« I n'y «a pas eu un juge, ja- 
mais, qui puisse se laver les mains 
de la justice en proclamant : « Je 
suis pur de tout reproche, je m'étais 
trompé. » On n'a pas le droit de se 
tromper, quand on «a été averti. » 


dain, avec ces sortes d’illuminations 

















































LECTIONS mercredi dernier & 

Sciences Po. Deux listes étaient 
en présence : l'une, présentée par 
le vice-président de l'U.N.E.F. Pier- 
re-Yves Cossé, a obtenu 418 voix: 
l'autre, présentée par la tendance 
opposée à l'actuel bureau de 
l'UN.EF. c'est-à-dire par les parti- 
sans de la rupture des relations 
avec les étudiants musulmans al- 
Sériens, «a recueilli 419 voix. 

Un second tour est donc néces- 
saire. Il faut espérer que, cette fois, 
les organisations politiques exté- 
rleures à l'école se dispenseront 
d'intervenir. Et, en particulier, les 
formations d'extrême droite qui ont 
mené une campagne extrêmement 
vive contre Cossé, l'accusant d'être 
progressiste ou même pro-commu- 
niste malgré les positions très fer- 
mes prises par son comité contre 
l'intervention russe en Hongrie. 


M. J.-P, Davin. 
Une singulière conjonction. 


E° jeune député radical de la 
Seine, M. Charles Hernu, pre- 
nant cette semaine la parole à 
Saint-Denis, demanda une plus 
grande discipline pour les parle- 
mentaires radicaux. « Il faut — dit- 
 — que le bureau national réta- 
blisse l'article 36 des statuts voté 
on 1936 et qui demandait que les 
sénateurs et les députés adhérents 
au parti refusent leur collaboration 
et leur confiance à tout ministère 
ne s'appuyant pas sur une majorité 
composée dans sa plus grande par- 
tle numérique de groupes d'élé- 
ments de gauche. 

« Tout parlementaire qui contre- 
viendrait à ce devoir serait déféré 


à la commission de discipline en 
vue de son exclusion. » B. G. } 


“ SARNEHERERRIER 4, 
* 


’apporte l'échec, d’une série d’évi- 

ences. L'existence des autres nations, 
la puissance des deux blocs, les intri- 
ee du Moyen-Orient, l'Alliance 

tlantique, l'importance de l'O.N.U., 
enfin et surtout, le besoin contraignant 
que nous avons des Etats-Unis. En 
somme, l’expérience Robert Lacoste 
— exactement comme celle de Jacques 
Soustelle — c'était de faire comme si 
PAlgérie était isolée du monde, sans 
voisinage avec une Tunisie et un Ma- 
roc indépendants, sans rapports avec 
des nations arabes en proie aux riva- 
lités-américano-russes. Dans cette île 
abstraite, on pouvait laisser Robert La- 
coste tenter sa « pacification ». Il a 
suffi que l'étincelle de l'expédition 
d'Egypte mette le feu à la poudrière 
du Moyen-Orient pour que le prési- 
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un cadeau en cuir... 
mais exigez qu'il soit signé 


LE TANNEUR 


Vous aurez ainsi réuni tout 
ce qui diflérencie un cadeau 
banal d'un cadeau royal. 


Faire plaisir est votre intention, 
le faire avec goût sera une cer- 
titude en exigeant la marque 
LE TANNEUR gravée sur les 
600 articles de maroqui- 
nerie composant notre 
collection. 


x x à D à À à X *x** 


Demandez à votre maro- 
quinier notre luxueux cata- 
logue vous suggérant par 
l'image une sélection de 
cadeaux classés par gamme 
de prix. 
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+ suffit de se sonvéniidn casdé l'aspi- 
rant Maillot et de -cefuitpluscrécent 


dent du Conseil soit alerté avec huit 
mois de retard par l’interpénétration 
des événements. 


Il y a depuis quelques semaines du 
nouveau dans l’activité algérienne de 
M. Robert Lacoste, et ce nouveau est 
le danger communiste. Jusqu'à main- 
tenant, le ministre résidant avait dé- 
claré, et d’une façon obsessionnelle : 
« La pacification a réussi, le F.L.N. 
est pratiquement abattu, etc. >. Or 
M. Lacoste wavait pas de chance : 
chaque fois de tragiques embuscades 
et de meurtriers engagements ponc- 
tuaient ses propos optimistes. C’est 
alors que fut imaginée l’exploitation 
des complots communistes. Si le ter- 
rorisme persistait, eh bien ! c’est qu’il 
y"avait simplement un relais : les 
communistes prenaient la tête de la 
rébellion algérienne dont les mem- 
bres F.L.N. avaient été abattus. Le ter- 
rorisme urbain ? Les communistes, 
Les 





M. A. FRANÇoIS-PONCET. 


Bône ? Des communistes. Révolte com- 
mumiste enfin que celle qui eut lieu la 
semaine dernière à Berroughia dans le 
Sud-Algéroïis, dans un camp d’interne- 
ment. - 


La chasse aux suspects 


-Dès lors, les rafles et les arrestations 
se sont succédé à un rythme effa- 
rant. À Alger, dans l'hôpital Musta- 
pha, devenu une véritable petite cité, 
une seconde « opération Casbah >» a 
été accomplie. Pendant plusieurs heu- 
res, il fut impossible d’y pénétrer, d’en 
sortir, ou de téléphoner tout fut 
fouillé, et tout le monde : médecins, 
infirmiers, personnel, et malades. Il 
s'agissait de découvrir les communis- 
tes qui auraient pu fournir des médi- 
caments aux rebelles. Médecins et 
professeurs furent d’autant plus indi- 
gnés que le résultat en a été nul. 


Dimanche dernier, plus de 150 per- 
sonnes, présumées communistes, sans 
preuves, toutes âgées de plus de 
40 ans, ont été envoyées dans des 
camps d’internement « vu qu’il n’exis- 
tait pas de motifs d’inculpation à leur 
égard », déclare-t-on dans les milieux 
officiels. Du fait des protestations des 
familles, on sait déjà qu'au moins 
30 personries n’ont jamais, directe- 
meut ou indirectement, eu de rapports 
avec une activité communiste ce. 
yae. [1 y eut aussi quelques expulsions, 
dont celle de M, André Balliste, aveu- 
gle et’ président de la Fédération des 
Avengles. Les expulsions se font tou- 
jours selon lé même scénario : on pé- 
nétre chez lés personnes visées vers 
5 heures du matin, puis on les met 
dañs Vavion ‘avant laube. II y a un 
certain nombre de milieux européétis 
qui, maintenant, s’attendent au piré 
dès qu'un événement survient : cé 
sont les réfugiés espagnols, les ou- 
vriers cégétistes et certains libéraux, 
même anticommunistes. 


Le jugement du F.L.N. 


Est-ce à dire, qu'il, ay as de 
A és ? 1] 


d'Yveton, pour sg Lys e du con 
traire. El est bien? Peomi 
nistes algériens on LE) 


fusillades du 26 novembre à 





d'entrer dans la lutte armée au c4 
du F.L.N. Ce dernier ne parait py 
d’ailleurs avoir pour eux une estime 
démesurée si l’on en juge par le do. 
cument que l’Armée de Libération Na. 
tionale vient de publier. On peut y lire 
en effet, sous le titre : le Communisme 
absent : 

« Le Parti Communiste Algé. 
rien, malgré son passage dans 
l'illégalité et la publicité tapa. 
gens dont la presse colonialiste 
a gratifié pour justifier la col. 
lusion imaginaire avec la Résis. 
tance Algérienne, n'a pas réussi 
à jouer un rôle qui mériterait 
d'être signalé. 


« Le P.C.A. a disparu en tant 
qu’organisation sérieuse à cause 
surtout de la-prépondérance en 
son sein d'éléments européens 
dont l’ébranlement des convie. 
tions nationales algériennes arti. 
ficielles a fait éclater les con. 
tradictions face à la résistance 
armée. Cette absence d'homo. 
généité et la politique incoh. 
rente qui en résulte ont pow 
origine fondamentale la confn. 
sion et la croyance en l'impossi. 
bilité de la libération nationale 
de l'Algérie avant le triomphe de 
la révolution prolétarienne en 
France. 


« Cette idéologie qui tourne le 
dos à la réalité est une réminis. 
cence des conceptions de l 
S.F.1.0., favorable à la politique 
d'assimilation passive et oppor- 
luniste, » 


On -peut dire évidemment, et c’est 
vrai pour une bonne part, que le 
F.L.N. grossit ici intentionnellement 
ses désaccords avec le Parti Commu- 
niste pour se ménager les sympathies 
américaines, et faciliter le travail de 
son importante délégation permanente 
à New-York. Mais, même compte tenu 
de cette réserve, tous les services of- 
ficiels de renseignements savent quels 
sont l’isolement des communistes dans 
le combat clandestin et la minceur de 
leur contribution à l'insurrection. En 


tout cas, rien ne justifiait les égaré" 


ments du gouvernement général, sinon 
un calcul qui est fait, lui aussi, en 
fonction des Etats-Unis et de l'ONU, 


La nouvelle antienne 


Paris a ses responsabilités dans ce 
calcul puces Certains conseillers 
de M. Bourgès-Maunoury, ministre de 
la Défense Nationale, sont entrés, pour 
les dépasser, dans les vues de M. La- 
coste. Le plan est de faire croire à 
la disparition du F.L.N. et à l’exis- 
tence, en Algérie, d’un problème com- 
muniste qui mettrait en péril Al 
liance Atlantique, c’est-à-dire préci- 
sément les bases stratégiques de 
l'OTAN. Par suite, il serait alors facile 
de convainere les Etats-Unis de la né- 
cessité Atlantique de la guerre que 
poursuit la France en Algérie. 

En attendant, dans la seule journée 
de mercredi, une recrudescence de 
l’activité rebelle a fait 33 morts et 
95 blessés. Le F.L.N., mis au pied du 
mur, entend prouver qu'il n’a pas 

assé le relais. Sa démonstration est, 

élas ! convaineante, 


Gin 7: 


La crise est ouverte 


ES dirigeants communistes syndi- 
caux, qui venaient d'approuver 
sans conditions l'intervention soviés 
tique en Hongrie devant le Comité 
central de leur, parti, prenaient, Sa 
medi dernier, une attitude tout autre 
devant le Comité Confédéral National 
de la C.G.T,, réuni à Paris. Groupes 
it 


À. 
tredevräses clients 


à l'Hôtel BEDFORD - PARIS 
les 5, 6, 7 et 8 décembre 


+ 
Présentation 
de se# dernières créations 
« Livraïsons rapides » 
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TAILEUR MEGEÈVE. 
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l'Ouest. 


E," RSQUE 
Winston 
Churchill prit le 
pouvoir au mo- 
ment le plus cri- 
tique de ce siè- 
cle pour la civi- 
lisation occiden- 
tale, alors que 
la totalité de 
l'Europe était 
sur le point de 
tomber aux 
mains des nazis, 
il déclara de- 
vant la Chambre 
des Communes 1 « 8i le présent s'at- 
tarde aujourd’hui à punir le passé, 
l'avenir sera certainement perdu. » 

Il me semble que les même mots 
s'avpliquent à la situation actuelle. 
Nous ne pouvons nous permettre la 
satisfaction morale de punir les cou- 
pables. Y céder — comme Washington 
paraît décidé à le faire — serait faire 
courir des risques trop graves non seu- 
lement à l'alliance atlantique mais à 
l'ensemble de la position occidentale 
au Moyen-Orient et en Europe. 

Le détachement manifesté dès le début 
par les Etats-Unis pour prouver au 
monde que l'ancienne collaboration 
avec les « agresseurs » ne pourrait 
être immédiatement rétablie peut avoir 
eu son utilité. Mais il devient mainte- 
nant dangereux et risque, s'il est main- 
tenu, d'entraîner les plus graves con- 
séquences. On devrait reconnaître à 
Paris, à Londres et à Washington que 
chaque capitale a sa part de respon- 
sabilité dans la situation actuelle. 
Avant l'attaque israélienne, britanni- 
que et française contre l'Egypte, la 
politique américaine au Moyen-Orient 
était vague, confuse, hésitante. Elle 
était, comme je l'ai déjà écrit aux 
Etats-Unis, presque inexistante. 





Marquis CHILD. 





Le danger soviétique 

Ce qu'il faut admettre dès mainte- 
nant, en une heure presque aussi 
grave que celle de 1940, c'est que l'al- 
liance occidentale se désagrège rapi- 
dement. Si tel est le but de la poli- 
tique américaine, les résultats dépas- 
sent toutes les espérances. Au cours 
du week-end dernier, deux événements 
ont gravement accentué l'hostilité 
croissante que j'ai constatée au cours 
de ma brève visite en Europe : le fait 


derrière M. Benoît Frachon, ils admet- 
lient, en effet, que les fédérations 
Pouvaient avoir des opinions diffé- 
rentes de la majorité du Bureau confé- 
déral sur certains problèmes, notam- 
ment celui de l’insurrection hongroise. 


Tous les responsables syndicaux 
(qu'ils appartiennent à la C.G.T., la 
FT.C. ou F.0.) savent qu’il existe 
dans le mouvement ouvrier français 
in vieux fonds anarchiste et un certain 
ombre de critères moraux irréduc- 
libles, C’est ainsi, par exemple, qu’une 
intervention armée contre des gré- 
Yistes est considérée comme une at- 
kinte à la dignité du travailleur et, 
E conséquent, à celle du genre 
Umain tout entier. 

Cette « morale» de bon sens qui 
lue lorsque les C.R.S. prennent pos- 
fssion du carreau des mines, joue à 
lus forte raison lorsqu'une armée 
rangère est appelée à mater la ré- 
Volte d'un peuple entier. 

Si les intellectuels ont été les pre- 
Mers à exprimer leur point de vue, 
Ouvriers, dans leur grande majo- 
en ont été les premiers à ressentir 
mme un affront personnel l’écrase- 
tent de l'insurrection hongroise. 


Ainsi s'explique l'attitude des diri- 
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Marquis Child est avec Walter Lippmann et les 
publiés par une centaine de journaux aux Etats- 
les principaux leaders politiques en France et en 
crise actuelle de l'alliance atlanti 
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qu'à l'O.N.U. les Etats-Unis se soient 
Joints une fois de plus à l'URSS. et 
à l'Egypte pour demander le retrait 
immédiat des troupes franco-anglaises 
de la zone du canal de Suez et la 
menace du président Nasser d'expul- 
ser quelque 25.000 citoyens anglais et 
français. Dès maintenant, ces citoyens, 
ainsi que les juifs égyptiens, sont sou- 
mis à des pressions policières. 
L'opinion la plus répandue en Eu- 
rope est que Nasser ne s'enhardit de 
plus en plus que parce que l'Améri- 


L'Amérique face à l’Europe 


DANS LA MÊME MARMITE 


par Marquis CHILD 


frères Also p le plus connu des éditorialistes américains. Ses articles sont 
Unis. Il vient d'effectuer un voyage en Europe au cours duquel il a pu rencontrer 
Angleterre. Il a confié à L'Express en exclusivité ses 
que et sur les dangers qu'entraînent les divergences actuelles entre les Etats-Unis et l'Europe de 


danger qui « été grandement exagéré 
pour justifier rétrospectivement l'action 
franco-anglaise. Il n'en reste pas moins 
réel et les considérations optimistes 
sur le coup porté au communisme in- 
ternational par la répression barbare 
de la révolte hongroise n'autorisent 
pas à le négliger. 


On peut accorder plus ou moins de 
sérieux aux préparatifs militaires en 
vue d'une attaque contre Israël qui 
serait soutenue par l'U.R.S.S. mais per- 
sonne ne discutera le développement 





Que vous est-il arrivé ? Collision ou collusion ? 
Law (Manchester Gardian). 


que le soutient. Il se conduit mainte- 
nant comme s'il était le vrai vainqueur 
et comme s'il avait l'assurance d'un 
complet appui américain. On accuse 
donc les Etats-Unis d'avoir donné à 
Nasser l'occasion qu'il espérait de blo- 
quer indéfiniment le canal ou du moins 
de continuer à exercer un contrôle ar- 
bitraire et capricieux auquel il ne se 
fût pas risqué il y a six semaines. 
Derrière Nasser, il y a la Russie So- 
viétique et les communistes vont dona 
eux aussi s'’enhardir de plus en plus. 


On peut discuter la gravité du dan- 
ger soviétique au Moyen-Orient — 


geants communistes de la C.G.T. En 
accordant une certaine liberté de pen- 
sée aux fédérations, ils évitent le pire: 
une discussion générale au cours de 
laquelle ils risqueraient de se trouver 
en minorité et de devoir céder la 
place à une autre équipe dirigeante. 


A la base 


Toutefois, les militants ne sont pas 
satisfaits de ce « statu-quo ». Les élec- 
tions de délégués du personnel ou de 
comités d’entreprises qui ont eu lieu 
depuis le début du mois traduisent en 
chiffres le mécontentement de ceux 
qui, jusqu'alors, étaient restés fidèles 
à la C.G.T. 

Dans toutes les régions de la France, 
sur une trentaine d'élections dans des 
entreprises appartenant aux secteurs 
économiques les plus divers, la C.G.T. 

erd en moyenne 20 % de ses voix, 
ne une des usines de Wendel, cette 
proportion atteint même 50 %. 

Plus significatifs encore sont les ré- 
sultats des élections au Comité Central 
des caisses sociales du Gaz de France. 
Avant les événements de Hongrie, 1579 
administrateurs (C.G.T. avaient été 
élus pour l’ensemble de la France. 
Ces administrateurs, tous militants 


élégante: de, Paris 








de l'influence soviétique dans le 
monde arabe au cours des six derniers 
mois. C'est une réalité qui pose à l'Oc- 
cident des problèmes nouveaux. Pen- 
dant deux siècles, les tsars puis Sta- 
line avaient tenté en vain de s'assu- 
rer la position que les Russes détien- 
nent aujourd'hui. 


Le voyage de Nehru 


Peut-être la neutralité observée jus- 
qu'à présent par l'Amérique lui per- 
mettra-t-elle de remplir le vide laissé 
au Moyen-Orient depuis que l'Angle- 
terre et la France sont devenues les 


responsables, devaient élire à leur 
tour, cette semaine, leurs représen- 
tants au second degré. Or, contraire- 
ment à l'usage, 106 d’entre eux n’ont 
pas observé la consigne de leur man- 
dat : 66 ont voté pour la liste C.G.T.- 
F.0., 10 pour la liste des cadres et les 
autres ont remis des bulletins nuls, 


Fédérations rebelles 


La Fédération du Livre aura été la 
première à prendre nettement parti 
dans l’affaire hongroise. Cette prise de 
position est particulièrement impor- 
tante. La Fédération du Livre groupe 
en effet près de 80 % des ouvriers de 
cette corporation. C’est, de loin, l’or- 
ganisation syndicale la plus cohérente 
et la plus efficace sur le plan de la 
défense des intérêts professionnels. Et 
ses traditions révolutionnaires sont 
universellement connues et respectées. 


Le syndicat des correcteurs a de- 
mandé, mardi dernier, qu’un référen- 
dum soit organisé au sein de la Fédé- 
ration. But : se détacher de la direc- 
tion actuelle de la C.G.T. et se cons- 
tituer en fédération autonome. 

D’après les premières estimations, 
si le principe de ce référendum était 
accepté, il pourrait, dans les circons- 
tances actuelles, rallier 75 % des suf- 
frages. 

D'autre part, samedi dernier, à 
Paris, au congrès de la Fédération de 
l'Education Nationale (220.000 syndi- 
qués), la moitié des délégués cégétistes 
ont refusé d’approuver l'intervention 
des troupes soviétiques en Hongrie 
aux termes de la motion proposée par 
leurs leaders et. repoussée par l'en- 
semble du congrès. 

Enfin, dimanche dernier, un certain 





remières conclusions sur la 





ennemis des peuples arabes. Bien que 
le succès d'un tel effort paraisse com- 
promis par l'attitude passée des Etats- 
Unis — en particulier par la manière 
dont M. Dulles «a retiré l'offre d'aide 
faite à l'Egypte pour la construction 
du barrage d'Assouan — il ne serait 
pas inutfle de le tenter. Mais j'estime 
que l'Amérique devrait aussi s'efforcer 
de refréner Nasser afin qu'il ne sem- 
ble pas dicter à l'Europe occidentale 
les conditions du règlement futur de 
l'affaire de Suez. 


On trouve un élément d'espoir dans 
ce tableau par ailleurs fort sombre 1! 
l'arrivée de M. Nehru à Washington, 
le 14 décembre, pour une série de 
conversations avec le président Eisen- 
hower. Si les deux hommes peuvent 
discuter franchement sans être entou- 
rés de conseillers qui ne scahaitent 
pas le succès de ces conversations, ils 
pourraient aboutir à des résultats im- 
portants et tangibles. Au mieux, fl 
pourrait sortir de ces discussions un plan 
de paix pour le Moyen-Orient, non pas 
un plan de trêve provisoire mais de rè- 
glement à long terme. Si l'Amérique et 
l'Inde se mettaient d'accord sur un tel 
plan, il aurait des chances d'être ac- 
cepté par les nations étrangères au 
conflit ainsi qu'en Europe et en Amé- 
rique latine. Le monde attend cette 
rencontre avec espoir et les deux hom- 
mes d'Etat ne devront pas se contenter 
d'une déclaration de bonne volonté 
commune. 






































I est trop tard 


Au Moyen-Orient, l'Ouest est une 
fois de plus à la dérive, l'initiative 
appartenant à Nasser et aux Russes. 
C'est une situation qui ne peut durer 
sans faire courir à l'Occident un dan- 
ger mortel. Je répète que l'heure n'est 
pas au châtiment des coupables. L'at- 
taque franco-anglaise a été à mon 
avis mal conçue, déclenchée au mau- 
vais moment, mal exécutée et surtout 
condamnable moralement et à tous 
points de vue. La théorie admise & 
Washington est qu'il faut laisser la 
France et l'Angleterre cuire dans leur 
jus pendant un certain temps encore. 
C'est oublier qu'Américains et Euro- 
péens sont tous dans la même marmite 
et que la chaleur y devient intolérable. 


M. C. 
(Copyright « L'Express ».) 
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nombre de responsäbles syndicaux 
C.G.T. de la région parisienne, du 
Nord, du Pas-de-Calais et de la Gi- 
ronde, se réunissaient à Paris pour 
organiser une « commission d’enquête 
ouvrière sur la Hongrie ». Le prin- 
cipal animateur de cette « activité 
fractionnelle » est l’ancien secrétaire 
fédéral du parti communiste de la 
Gironde, M. Lagardère. Bien qu'il ait 
été exclu du P.C. il n’en contrôle pas 
moins, actuellement, la majorité des 
effectifs de l’Union Départementale de 
la C.G.T., à Bordeaux. Il a, de plus, 
sur le plan national, des « contacts » 
et des sympathies nombreux. 


Or le congrès de l’U.D. girondine 
doit avoir lieu, en principe, dans une 
dizaine de jours. 


M. Benoît Frachon pense que «€ les 
difficultés économiques mettront bien- 
tôt tout le monde d'accord ». Les mi- 
lieux syndicaux traditionnels pren- 
nent cet argument en très mauvaise 
part : ils estiment en effet que ce point 
de vue de M. Frachon traduit un mé- 
pris profond pour la classe ouvrière 
en spéculant sur le fait que si les ou- 
vriers étaient « distraits » par d’autres 
événements, ils pourraient, pour une 
question donnée, oublier leurs opi- 
nions et leurs « réflexes de classe », 
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O.N.U. 


Un destin américain ? 


« L2 conférence de Tunis qui de- 
vait avoir lieu le 22 octobre 
pour sauvegarder les intérêts supé- 
rieurs de la France, a eu lieu quand 
méme à New York… contre la 
France », écrit cette semaine lhebdo- 
madaire néo-destourien L’Action. De- 
uis dix jours, en effet, le siège des 
Kations Unies est le théâtre de l’acti- 
vité fébrile des représentants officiels 
du Maroc, de la Tunisie et des délé- 
1és officieux du Front de Libération 
Éétionale algérien. 

Ferhat Abbas, le leader de FU.D. 
M.A., Kiouane et Yazid multiplient, au 
pom du F.L.N., les déjeuners, les con- 
férences et les entretiens avec Habib 
Bourguiba, le président du Conseil 
tunisien et M. Balafredj, le ministre 
des Affaires étrangères du gouverne- 
ment marocain. On ne peut parler de 
« diplomatie concertée >» : les rivalités 
tunisienne et marocaine à propos de 
Yaffaire algérienne subsistent. Mais les 
discours de MM. Balafredj et Bour- 

iba ont prouvé jeudi dernier Fiden- 
fé des soucis immédiats des anciens 
protectorats français : leurs propres 
problèmes économiques et le rétablis- 
sement de la paix en Algérie. 





Discours en français 


En prenant la parole devant lAs- 
semblée des Nations Unies, Habib 
Bourguiba avait la gorge nouée. Il évo- 
quait confusément sa première confé- 
rence de presse. dans les couloirs de 
lON.U., il y a dix ans. Comme un 
simple émigré il avait voyagé seize 
jours durant sur un cargo chargé de 
sable. Pour tout viatique, soixante dol- 
lars en poche. Mais aujourd’hui son 
pass est indépendant. Bourguiba re- 

ouve très vite son assurance, il 
soigne son style : 

«< Nous sommes tous contre l’agres- 
sion, déclare Bourguiba, en français. 
Pour être logiques avec nous-mêmes, 
nous devons la dénoncer partout où 
elle se manifeste, même et surtout 
pe elle est le fait d’un pays ami. » 

faiblesse des nations occidentales, 
précise le président du Conseil tuni- 
sien, « est précisément de comprendre 
des puissances coloniales qui enten- 
dent maintenir, aujourd’hui encore, 
ar la force, leur domination sur d’au- 
es peuples ». 

Est-il normal que la « solidarité 
occidentale » puisse appuyer la € poli- 
tique coloniale >» de certaines puis- 
sances ? Certes non, affirme Bourguiba, 

i ajoute habilement à l'intention des 

tats-Unis : « Je suis heureux de cons- 
fater que, aussi bien dans le rang des 
pures occidentales qu’au sein des 

ations Unies, on commence à se ren- 
dre compte du préjudice considérable 

orté au monde libre et aux Nations 

nies elles-mêmes par cette solidarité 
dans l'erreur. » 


Le plan algérien 


« C’est pourquoi, enchaîne le 
leader néo-destourien, il est du 
devoir des amis de la France, 
parmi lesquels nous nous comp- 
tons, et du devoir des Nations 
Unies, d'aider la France à sortir 
de l'impasse où elle s'est en- 
gagée. Les Nations Unies doi- 
vent intervenir en Algérie d’une 
manière amicale et constructive: 
il faut trouver une solution po- 
litique qui tienne compte de la 
réalité algérienne, si complexe, 
et de la volonté irréductible du 
peuple algérien de voir reconnu 
son droit naturel à l'indépen- 
dance. » | 

Et Bourguiba expose son plan qui 
comporte trois phases essentielles. Les 

tions Unies constitueraient tout 
d’abord : 
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Après Jean-Paul SARTRE 
Après M. MERLEAU-PONTY 


le grand 
écrivain 
italien: 
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prend position 


La semaine prochaine dans L’'EXPRESS 


« Une commission de eonci- 
liation formée de trois ou qua- 
tre personnalités susceptibles 
d'être acceptées par les deux 
parties. Cette commission de la 
paix en Algérie rechercherait 
auprès des intéressés les condi- 
tions d'un cessez-le-feu, celles de 
la négociation pour une ee 
durable et une coopération libre 
entre les deux peuples. >» 

Une fois ce compromis dégagé, tout 
au moins dans ses grandes lignes, les 
Nations Unies garantiraient le cessez- 
le-feu en envoyant en Algérie leur 
force internationale de police. 


« L'influence française 
s’efface » 
Ce plan aurait-il reçu lappui des 
Etats-Unis ? C’est le bruit persistant 
eZ court à Tunis depuis que Habib 
urguiba a rencontré une heure du- 
rant le président Eisenhower. Ce qui 
est certain, c’est que le président du 
Conseil tunisien a qualifié de « précé- 
dent extrêmement positif » lattitude 
des Etats-Unis dans le conflit de Suez. 
Les dirigeants du F.L.N. ne cachent 
pas leurs espoirs : ils sont persuadés 
que le président Eisenhower a choisi, 
pour lutter contre linfluence crois- 
sante de l’U.R.S.S., de soutenir les 
nationalismes d’Afrique et d’Asie éco- 
nomiquement et politiquement. 
Mardi dernier, le New York Times 
titrait sur deux colonnes : « L'Afrique 
du Nord se tourne vers les Elats-Unis 
tandis que l'influence françoise s’ef- 
face ». Le correspondant même 
journal à Tunis faisait état de « la 
mg d’un renversement d’al- 
iance ». On remarquait particulière- 
ment à Rabat le geste de l’aviation 
américaine : les forces U.S. mettaient 
pour la première fois à la disposition 
du prince Moulay Hassan un avion 
officiel qui l’a conduit aux Etats-Unis 
via Londres et non Paris. A New York, 
M. Ferhat Abbas rencontrait de son 
1 des représentants de la Standard 
1H... 
Mais à Washington, MM. Bourguiba 
et Balafredj multipliaient surtout les 
entretiens avec les fonctionnaires du 
département &’Etat : ils demandaient 
aux U.S.A. des techniciens et des cré- 
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dits évalués à 140 millions de dollars... 
Depuis le « coup de l'avion » et la 
rupture des relations diplomatiques 
entre la France et ses anciens protec- 
torats, la situation économique du 
Maroc et de la Tunisie s’est en effet 
considérablement aggravée. Les cré- 
dits français sont suspendus. Les ca- 
pitaux sont rapatriés en métropole : 
un milliard par jour au Maroc seule- 
ment. Les techniciens et les cadres 
regagnent la France... 

Le destin de l’Afrique du Nord se- 
rait-il brutalement devenu américain ? 
Certes pas encore. Washington est 
prêt à aider le Maroc, un peu moins 
sûrement la Tunisie. Mais le départe- 
ment d'Etat veut encore ,ue son aide 
apparaisse comme un « complément » 
aux investissements français. 


U. R.S.S. 


Les tätonnements 
soviétiques 


LE 'OENVEMENT d’'Imre Nagy, à sa 
sortie de l’ambassade de Yougo- 


” slavie à Budapest, a fait dire aux ex- 


perts les plus réputés des questions 
russes : « Nous ne pouvons décidé- 
ment plus prévoir ce que va devenir 
la politique soviétique. Comment le 
pourrions-nous ? Les dirigeants russes 
ne le savent pas eux-mêmes. » 

En effet, personne ne s’attendait à 
ce nouveau coup de théâtre en Hon- 
grie et l’on interprétait au contraire 
l'importance des exigences que les 
conseils d’ouvriers hongrois formu- 
laient dans les négociations avec le 
gouvernement Kadar, comme un signe 
de relâchement de la tutelle russe. 11 
n’est pas impossible, d’ailleurs, que ce 
relâchement ait eu lieu. Simplement, 
Îl a cessé le lendemain. On sait désor- 
mais que de graves divergences exis- 
tent au Kremlin et le maréchal Tito 
— qui sait de quoi il parle — l'a dit 
ouvertement dans son récent discours 
de Pula. Mais tout indique que la com- 
position des fractions varie selon les 
problèmes à résoudre et qu’en même 
temps il existe une préoccupation 
commune à tous les leaders : éteindre 
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Malgré cet empirisme total, et levis. Minis les chos 
tence de plusieurs tendances au Krem. er série usé 
lin, on prête aux Soviétiques Je calcul bpcement d 
suivant en Hongrie : nai, On intl 

11 faudra trois à six mois pour réor, MMiques d215 
ganiser l’économie hongroise, Cette hase de 
tâche ingrate est confiée à M. Kady te » CONSI 
qui se trouve à un « poste perdu » rs au dé] 
Lorsque la situation se sera à nouveay fravail, relati 
normalisée en Hongrie, les fournitures ouvriers 44 
soviétiques aidant, les Russes replace. % de la nor 
ront M. Nagy à la tête du gouverne. chiffre de | 
ment hongrois, lui accorderont 1me [ROME TM 
importante aide économique et des signifiait ui 
concessions politiques spectaculaires, Melire- L n 0 
La Hengrie jouirait alors d’un stat M 4 porcs 
et d’un régime à peu près identiques M avait Po 
à eeux de la Pologne de Gomulka. ones, pos 

Des concessions identiques seraient a oIt 
accordées, dans les mois à venir, à la pp vone 
Tehécoslovaquie et à la Roumanie Les « tre 
(dont le président du Conseil, y, Lire 
Stoica, se trouve actuellement à Mos. è ouvrit a 
cou où, pour la première fois, il na Ru 

as été aceompagné par M. Ghcorghiy Æ _ Looler 

j, secrétaire du P.C. roumain), L D d'u 

Ce ealeul est vraisemblable, ou du Ménto, les o 
moins il est vraisemblable qu'il ait ét6 Bodaient pl 
envisagé par une tendance. Mais tout BR, La mème 
indique que les Russes tâtonnent : ik autres bran 
essaient d’abord une méthode, pris était au bo 
changent d'avis et en adoptent we reur était 
contraire. Et c’est ce qui fait penser hauts 
qu'ils ont été peut-être sincères dans Gnto lui-me 
leur déclaration. du 30 octobre quidiimnence à 
promettait le retrait des Soviétiques domicile ; 
de Hongrie car ils eroyaient que cette Mi sacs conte 
promesse seule suffirait à canaliser ja Mrs de toil 
révolution hongroise, Désillusionnés Ænto, exercça 
par les faits, ils n’ont pas hésité alors, Mhut le mond 
le 3 novembre, à donner à leurs Msanciens pr 
troupes lordre d’attaquer Budapest et contre les ] 
de provoquer des massacres qui de. Ce système 
vaient en quelques jours bouleverser Bet un éche 
la politique mondiale. t de pareils 


7 

Santo conf 
hines unités 
écœurées p 
sé de faire f 


HONGRIE 


OT” ns. Des 

Un Américain à Budapest x ire app 
(De notre cerrespondant à Vienne) Fe 
M JOHN SANTO est l’un des 90400. leurs con 

e réfugiés qui ont fui la Hongrie, nya pas eu 
Hest arrivé à Vienne la semaine de, dans l’ar 
aière.-Sen cas est singulier : M. Santo into, c'est q 
est le seul réfugié qui ait exercé de RS rendait la 
hautes fonctions sous les régimes sue Pi impossible 
eessifs de Rakosi, Nagy et Kadar. Il soviétiques, 
est le seul haut fonctionnaire hongrois Maux rebelles 
qui, originaire des Etats-Unis, ait par ceux- 
« choisi la hiberté »-à rebours : dans Bit leurs arn 
le sens Ouest-Est. tà se battr 

Ancien militant communiste et che uellement, 

syndicaliste américain, M. Santo ft rie est en 
expulsé des Etats-Unis en 1947, pour empêcher 1 
« menées subversives >». Il trouva asile @édié de grc 
en Hongrie. Sept années d'activité À (notammen 
Budapest, comme directeur de la pro }; mais la 
duction de viande au ministère du Ræ et les chart 
vitaillement, ont fait de Jui un com hdistributi 
muniste repenti, dégoûté de la polits ke: Les min: 
que. Le drame de John Santo est M que pot 
condensé du drame de la Hongrie. et pour la 
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De 4 à 8 porcs des cami 
Six mois après son arrivée à Bi réf 
dapest, en 1948, M. Santo fut convæ Mis, dit s 
qué par Rakosi, Le Staline hongrais le , S 
mit à Fépreuve : il EHESS hs M 
espion, le Jui démontra pr 
Santo tint Rakosi pour un fou. Rakosl MOYEN 
jugea Santo utilisable : il en fit Pi 
des 150 hauts fonctionnaires ay s les bra 
droit à une ligne directe, non brar te : 
chée sur les tables d'écoute téléphe& ‘ °9rres] 
niques. C'était peu avant le proc: rideau de 
Rajk. yrie, La 
À eette que, déclare Santo, k Aimée, des b: 
Hongrie était relativement prospère DR la circulat 
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, l'arrivisme et l'incompé- 
isaient déjà des ravages dans 
stries nationalisées où des di- 
, fraichement promus, jouaient 
Jeur petit Staline. : 

les choses ne commencèrent À 
sérieusement qu'en 1950, avec 
nent du premier plan quin- 
. On introduisit les normes so- 
s dans l'industrie. Une pre- 
hase de la « compétition so- 
> consistait à inciter les tra- 
« au dépassement des normes 
il, relativement basses. Quand 
miers accomplissaient 180 à 
le la norme, on prenait le nou- 
iffre de produetivité pour base 
orme nouvelle, Pratiquement, 
nifiait une brusque diminution 
re, Un ouvrier qui, après avoir 
{ pores par jour pour 50 fo- 
vait poussé sa productivité à 
, pour 100 forints, repartait à 
vec 50 forints pour 8 porcs 
révolte grondait, 


»s « troupes spéciales » 
uvriers perdaient tout intérêt 
travail et la qualité de la pro- 
se mit à baisser. Au lieu de 
séecouler pendant cinq minu- 
ang d'un porc tué, déclare 
o, les ouvriers des abattoirs 
aient plus que une à deux mi- 
a mème incurie régnait dans 
es branches d'industrie. Le 
it au bord de la banqueroute, 
ur était générale. 

hauts fonctionnaires, dont 
o lui-même, s’attendaient en 
nce à être arrêtés, la nuit, à 
nicile ; ils tenaient prêts des 
es contenant des vivres et des 
de toilette. Le régime, dit 
y, exerçait sa dictature « con- 
le monde, contre l’aristocratie 
ciens propriétaires aussi bien 
tre les paysans et le proléta- 
système communiste était une 
un échec complet. L’effondre- 
: pareils systèmes est inévi- 


nto confirme d'autre part que 
s unités soviétiques en Hon- 
eurées par les massacres, ont 
e faire feu sur les ouvriers et 
. Des « troupes spéciales » 
tre appelées d’U.R.S.S. pour 
r et désarmer ces unités de 
dont certaines se battirent 
eurs compatriotes soviétiques. 
a pas eu davantage de defec- 
ans l’armée russe, déclare 
», c'est que l'attitude des Hon- 
ndait la désertion pratique- 
possible : des unités de déser- 
iétiques, qui tentaient de pas- 
rebelles hongrois, furent lyn- 
ar ceux-ci au moment où ils 
leurs armes. Les Russes en ve- 
se battre pour leur vie. 
lement, ajoute M. Santo, la 
est en proie à l'anarchie. 
pêcher la famine, l’'U.R.S.S. y 
lé de grosses quantités de vi- 
otamment 2.000 tonnes de 
mais la grève dans les trans- 
les charbonnages, notamment, 
distribution de ces vivres très 
Les mineurs ne produisent de 
que pour leurs propres fa- 
pour la Croix-Rouge. Les ca- 
rs réclament læ propriété 
les-camions, la liberté de tra- 
our le plus offrant et d’em- 
le bénéfice. + C’est chacun 
:», dit sombrement M. Santo. 


DYEN-ORIENT 


es bras des Russes 

e correspondant à Beyrouth.) 
ideau de fer » est tombé sur 
Yrie. La loi martiale y a été 
ce, des barrages routiers inter- 
2 circulation dans les régions 
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d'Alep et d’Homs ; les aérodromes ci- 
vils ou militaires sont occupés par la 
troupe ; le couvre-feu est proclamé 
dans la ville portuaire de Lattaquié. 
Les agences de presse occidentales 
(Reuter et A.F.P.) sont soumises à une 
censure draconienne et, à la place de 
leurs communiqués, la radio syrienne 
diffuse les dépêches de l’agence Tass. 

Que cachent ces précautions extra- 
ordinaires ? De Bagdad et d’Ankara 
les nouvelles les plus alarmantes af- 
fluent, La Syrie serait devenue une 
base d’opérations soviétique. 

Tous les deux à trois jours, des car- 
gos de gros tonnage déchargeraient 


des armes lourdes, la nuit, à Lattaquié. 





En fait d'armes lourdes, les arriva- 
ges semblent faibles l'armée syrien- 
ne à été pourvue par lez Franco-Bri- 
tanniques de tout le matériel lourd 
qu'elle est capable de digérer, Une 
attaque syrienne contre l'Irak est pour 
le moment exclue : les blindés syriens 
devraient traverser 800 kilomètres de 
steppes ; or, les réserves d'essence sy- 


riennes sont inférieures aux besoins 
d'un mois de campagne. Des arriva- 
ges l'essence soviétique sont pour le 
moment exclu, car les citernes sv- 
riennes sont emplies de brut » ira- 
kien, 


Quant à la destruction des stations 
de pompage, elle est l'œuvre du génie 


IBN SÉOUD, ROI D’ARABIE. 
Pas une goutte d'essence avant que... 


Des chasseurs et bombardiers soviéti- 
ques se poseraient par dizaines sur les 
aérodromes syriens, Des centaines de 
« techniciens » soviétiques auraient 
pris l’armée sous leur commandement. 
La destruction des stations de poin- 
page qui acheminent à travers la Syrie 
le pétrole irakien serait l’œuvre d’ex- 


..perts soviétiques. Des € volontaires » 


russes seraient attendus d’un jour à 
l’autre. La Syrie s’apprêterait à en- 
vahir l'Irak. 


Les faits 


Certes, la situation est inquiétante, 
mais elle n’est pas aussi sombre que 
cela. Les fournitures d’armes soviéti- 
ques sont réelles ; des observateurs 
occidentaux, venant de Damas, les éva- 
luent à 40 ou 50 chasseurs, à quoi 
s'ajoutent une vingtaine de bombar- 
diers venus d'Egypte, où ils risquaient 
d’être détruits au sol. 

















syrien. De même que les sabotages, 
attentats et kidnappings en territoire 
libænais, elle a été organisée par le 
colonel Sarradj, vraisemblablement à 
l’insu du gouvernement. Le colonel 
Sarradj, chef du « 2° Bureau » syrien, 
concentre en ses mains, depuis le dé- 
but de-ce rois, des pouvoirs dictato- 
riaux, éclipsant le président Kouatly. 
Il a pris la tête d’une junte de jeunes 
officiers. nationalistes, solidaires de 
Nasser et jouissant de l'appui de 
l'URSS. 


L'erreur occidentale 


Le côté:tragique de cette situation, 
c'est que la Syrie, le plus évolué et le 
seul démocratique des pays islami- 
ques, a été littéralement poussée dans 
les bras de l'U.R.S.S. par les erreurs 
qu’accumule depuis deux ans la poli- 
tique occidentale, La Syrie est le seul 
pays arabe possédant un Parlement 
librement élu, une importante bour- 
geoisie, éclairée et dynamique, des ou- 
vriers qualifiés, des lois sociales, an 
code du travail, un salaire minimum 
garanti. 


Cette bourgeoisie a conquis, au 
cours des dix dernières années, le pou- 
voir réel, acculant les féodaux à la dé- 
fensive, consacrant une part substan- 
tielle des finances publiques (excéden- 
taires) à l’industrialisation, à l'irriga- 
tion des terres, dont la surface cultivée 


Ménagez l'essence 


a doublé en dix ans. La femme sy- 
rienne est la seule femme musulmane 
qui ne porte pas le voile, travaille 
dans les ateliers et les administrations 
et, à travail égal, touche un salaire 
égal. La Syrie a plus de terres qu'elle 
n’a de bras pour les cultiver, et ces 
terres, au surplus, sont en majorité 
propriété publique. Toutes les condi- 
tions étaient requises pour faire de ce 
pays, avec l’aide de l'Occident, une 
démocratie modèle, 


Or les Occidentaux ont demandé à 
la bourgeoisie syrienne la seule chose 
qu'elle ne voulait pas donner : des 
bases militaires. Le refus syrien sus- 
cita le pacte de Bagdad. Les Anglais, 
dans l'espoir de mettre les Syriens au 
pas, encourageaient les visées an- 
nexionnistes de l'Irak féodal et cor- 
rompu, qu'ils armérent en consé- 
quence, 


Les partisans de l’Anschluss irako- 
syrien (parmi lesquels figurent naturel- 
lement les féodaux syriens, battus à 
plate couture aux élections de 1954) 
firent assassiner le chef d'état-major 
syrien, le colonel Malki., Turcs et Ira- 
kiens multiplient depuis deux ans les 
mises en garde, accusations et mena- 
ces contre la Syrie, appuyant les ges- 
tes d’intimidation de concentrations 
de troupes, traitant leur voisine de 
pays « communiste ». Pour défendre 
la République, la bourgeoisie syrienne 
développa son armée, au sein de la- 
quelle ses fils sont majoritaires (seuls 
les illettrés peuvent être exemptés du 
service militaire) ; pour armer ses 
soldats, elle ne trouva que l’U.R.S.S. 
Après l'expédition contre l'Egypte, les 
Syriens, pris de panique, se croyant 
à la veille d’une invasion israélienne, 
irakienne et turque, se jetèrent plus 
avant encore dans les bras des Russes, 
Les exagérations que Bagdad et An- 
kara diffusent actuellement sur les 
« bases soviétiques en Syrie » ne sont 
pas pour rassurer les Syriens : ce sont 
ces rumeurs alarmistes qui pourraient 
servir de prétexte à une invasion tur- 
co-irakienne. 


Danger pour Noury Saïd 


Il n’est donc guère besoin d’invo- 
quer les ordres de Nasser et les 
conseils soviétiques pour expliquer le 
sabotage des stations de pompage. La 
crainte et la haine syriennes envers 
l’Irak suffisent, En sabotant l’écoule- 
ment du pétrole irakien, les Syriens 
savaient qu’ils portaient à Noury es 
Saïd (premier ministre d’Irak et der- 
nier allié des Occidentaux) un coup 
qui pourrait être mortel. Noury se 
trouve privé de ses revenus pétroliers, 
s’élevant à 250 millions de francs par 
jour. Son plan quinquennal, seule rai- 
son d'être de la dictature irakienne, 
est stoppé. 


Trois émeutes antigouvernementales, 
antioccidentales et pro-syriennes ont 
éclaté à Bagdad. L'armée irakienne 
n’est pas sûre. Noury peut être ren- 
versé dans les jours à venir. Il vient 
d'échapper à un attentat. Avec lui, sur 
lequel les Occidentaux ont eu le tort 
de tout miser, disparaîtrait le dernier 
régime arabe dévoué à l'Ouest. 


Or, si lourdes qu’aient été les er- 
reurs commises, la chute de Noury 
serait catastrophique pour l'Occident, 
Le « nassérisme » triompherait dans 
tout le Moyen-Orient. L’écoulement du 
pétrole arabe serait à la merci de ré- 
gimes appuvés par l'URSS. et qui 
soumettraient les Occidentaux à un 
chantage constant, 


Déjà le gouvernement séoudien me- 
nace l'Amérique de faire sauter Île 
« tapline » de l’Aramco si Washing- 
ton fournit du pétrole à l'Europe 
avant le retrait d'Egypte des Franco- 
Britanniques. 

C'est l’ensemble de la politique occi- 
dentale au Moyen-Orient qui se trouve 
aujourd’hui au bord de la banque- 
route. Les replâtrages et les change- 
ments de personnes ne suffiront plus 
à en recoller les morceaux. L'Améri- 
que, qui minimise actuellement l'in- 
fluence russe en Syrie, est consciente 
de la gravité de la situation. Si elle 
ne dénonce pas publiquement les 
grands et les petits Nasser, c’est seu- 
lement pour ne pas faire le jeu des 
Russes, et pour préserver, à travers 
son propre prestige aux yeux des Ara- 
bes, la présence occidentale au Moyen- 
Orient. 


roulez 
RENAULT 
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RÉFUGIÉS 
La grande inquiétude 


VS de Vienne, le train spécial 
s’arrêta lundi soir en gare de 
Nancy. Les réfugiés hongrois, aba- 
sourdis, tassés les uns contre les au- 
tres jetèrent par les fenêtres des re- 
gards anxieux. Sans le savoir, ils 
avaient franchi plusieurs frontières. 
Sans rien comprendre, ils avaient at- 
tendu que le train s'arrête. Ils étaient 
en France et ils avaient peur. 


Leur arrivée avait aussi surpris 
ceux qui les accueillaient sur le quai 
de la gare. 

On ne les attendait pas. 


La Croix-Rouge hébergea les resca- 
pés dans des casernes tandis qu’une 
cinquantaine de jeunes gens étaient 
envoyés vers le centre de l’Y.M.C.A., à 
Rocheton. Ces mille réfugiés portaient 
à mille six cents environ le nombre 
de Hongrois hébergés par la France. 


Dans le froid 


D'après les dernières statistiques, 
80.000 Hongrois attendent, à Vienne, 
par moins douze degrés, sans abri, un 
sort meilleur et une patrie provisoire. 
Le 23 novembre, ils n'étaient que 
60.000, sur lesquels 9.512 seulement 
avaient quitté l’Autriche. 

Les petits pays s'étaient montrés 
plus accueillants que les grands. Sur 
ces 9.512, la Suisse en avait pris en 
charge 2.739, la Belgique 2.423, la 
France 246 et les Etats-Unis 206. Les 
capacités d'accueil de l’Autriche étant 
relativement réduites, on pourrait 
s'étonner de ne pas recevoir en France 
plus de réfugiés. Il y a quelques jours 
une personnalité officielle avait estimé 
« que ce n'était pas la peine d'en re- 
cevuir puisqu'on ne pouvait leur pro- 
poser comme logement que des 
casernes ». Ce qui n’était pas flatteur 
pour les militaires. 

Cette position semble avoir été 
révisée puisqu'on estime maintenant 
à l'Office français de protection des 
réfugiés et apatrides que « même dans 
des camps ils seraient mieux que là 
où ils sont ». 

Bruits 

Les réfugiés hongrois à’ Vienne ne 
voulaient pas venir en France pour 
deux raisons : 


© Ne pas s'éloigner de la Hongrie 
parce qu'ils attendaient des membres 
de leur famille ou parce qu’ils espé- 
raient y retourner. 


© Parce qu’une propagande aussi 
discrète qu'efficace les avait persua- 
dés que la France était « stalinienne » 
et qu’il serait dangereux pour eux de 
s’y rendre. 

Ces «bruits» lancés à Vienne ex- 
pliquent en partie l’attitude des pre- 
miers Hongrois qui suivent, du gym- 
pase Japy aux œuvres de secours, le 
chemin sinueux de leur seconde vie. 
Les Hongrois forment des groupes, 
dont ils refusent de s’écarter, ne fût-ce 
qu’un instant. 

Ils avaient peur de monter en voi- 
ture, peur d'entrer dans des bureaux. 

L'un d'eux, blessé au cours des 
combats de Budapest, avait la rate 

erforée. Il fallut qu’un aumônier 

ongrois le supplie à genoux pour 
qu’il accepte d'entrer à l'hôpital. 1] 
avait peur d’être exécuté, 

Pour lui la France représentait un 
danger incompréhensible. 

Du travail 

Dès leur arrivée en France, les réfu- 
giés se procurent à l’« Office français 
de protection » leur titre de voyage 
de couleur bleu pâle, qui leur servira 
de passeport, valable trois ans, coût: 
750 francs. Exonération pour les réfu- 
giés sans argent. Ceux-ci reçoivent 
aussi un « certificat de réfugié », leur 
carte d'identité. La plupart de ceux 
qui sont arrivés en France sont en 
bonne santé, 

Les ouvriers qualifiés sont engagés 
presque aussitôt dans des entreprises 
diverses. Les problèmes difficiles sont 
posés par les étudiants, les intellec- 
tuels et les officiers. Quatre musiciens 
ont été intégrés dans les services de 
la Radio française. Peu d'enfants, et 
toujours avec leurs parents. 

Les demandes d’adoption sont in- 
nombrables. Selon le Comité inter- 


Avec 30 litres 


IIS (1134 réellement 


ACTUALITÉS 


ministériel dont les assises se tier”.ent 
au Palais de Chaillot, la France peut 
— et doit — accueillir dix mille réfu- 
iés. Du travail leur sera procuré : 
ans les mines de la Moselle on cher- 
che 4.000 mineurs. Dans d’autres 
branches de l’activité il y a de nom- 
breuses place” disponibles. 

Principal obstacle : persuader les 
Hongrois de Vienne que les Français 
ne sont pas staliniens. Et simpli- 
fier peut-être les modalités d'accueil 
et l’organisation plus que complexe 
chargée d'organiser ces « sauvetages ». 


MÉDECINE 


La maladie 


des « directeurs » 


UR invitation de la Société améri- 

caine pour la lutte contre le can- 
cer, 412 directeurs d'entreprise new- 
yorkais viennent de se soumettre à 
un examen médical. Ils étaient âgés 
de 45 à 50 ans. Tous se croyaient en 
bonne santé. Ils avaient tort. 

Car l’examen médical révéla chez 
250 d’entre eux des affections cardia- 
ques, du diabète ou des ulcères d’es- 
tomac. Cinq étaient atteints de can- 
cer de l’épiderme, 55 de tumeurs bé- 
nignes et l’état de 54 autres faisait 
soupçonner un carcinome, Tous, sans 
exception, étaient menacés de Ia « ma- 
ladie des managers ». Car ils étaient 
suralimentés ou, si l’on préfère, trop 
gros. 

Or, entre la corpulence et 14 « ma- 
ladie des managers > (connue dans le 
monde médical comme -« infarctus 
du myocarde >») qui fauche dans sa 
cinquantaine l'élite du monde des 
affaires, il existe une relation qui :a 
été démontrée de manière probante 
par. les vétérinaires. Ceux-ci consta- 
tèrent en effet récemment une épidé- 
mie de « maladie des managers >» chéz 
des êtres encouragés à satisfaire un 
appétit illimité et qui souffrent, tout 
comme l’homme d’affaires moderne, 
d’une corpulence critique : ces êtres 


sont les porcs. d 
Sédentaires 


En dépit de leur existence placide 
dans les porcheries, soustraits au 


‘ rythme trépidant de la vie civilisée, 


les porcs deviennent cardiaques et 
meurent prématurément d’infarctus 
du myocarde quand on les surali- 
mente. 

Cette constatation a incité les mé- 
decins à s'intéresser au menu des ma- 
nagers plus encore qu’à leur rythme 
de vie. Avec le docteur Paul Dudley 


UNE PETITE RÉFUGIÉE HONGROISE. 
A la caserne ? 


White (cardiologue qui a soigné le pré- 
sident Eisenhower), ils constatèrent 
que « les hommes menant une vie de 
manager tendent à fortifier leurs nerfs 
toriurés en se restaurant copieuse- 
ment ». Leur graisse, avant de s’accu- 
ruler sous l’épiderme, se répand dans 
leur organisme sous la forme, notam- 
ment, du cholestérol sanguin. 


Les personnes atteintes de + mala- 
die des managers » présentent géné- 
ralement un taux excessif de choles- 
térol, substance graisseuse produite 
par le foie lors de la digestion des 
matières grasses animales. Le choles- 
térol est difficilement éliminé par les 
reins (il est insoluble) et se dépose 
dans les vaisseaux sanguins, favori- 
sant l’artériosclérose. 


Diners 


Le docteur Keys, collaborateur du 
docteur White, a constaté 3 à 10 gram- 
mes de cholestérol par litre de sang 
chez les amateurs de régimes gras. 
Or, 2,5 grammes représentent norma- 
lement un maximum. Les statistiques 
ont révélé par ailleurs que le nombre 
des infarctus cardiaques aux Etats- 
Unis a augmenté dans les inêmes pro- 
portions que la consommation de ma- 
tières grasses par habitant. 


HISTOIRE 
Une lettre 


NE lettre du maréchal Bugeaud, 

écrite il y a cent dix ans — le 
10 mars 1846 — sur papier à en- 
tête du gouvernement d'Algérie, 
Egure dans la collection d'autogra- 
phes d'Alfred Dupont qui sera dis- 
persée le 11 décembre à l'hôtel 
Drouot. Elle n'apprendra rien à 
ceux qui connaissent l'histoire mais 
beaucoup à ceux qui la font : 


« Une seule idée m'a paru ral- 
sonnable, c’est celle d’un minis- 
tre spécial à l'Afrique. Mais que 
voulez-vous qu'y fassent, grands 
dieux ! la séparation des pou- 
voirs militaires et civils, la divi- 
sion en trois départements, la 
réunion à la France ? Les Ara- 
bes nous aimeront-ils davan- 
tage ? Deviendront-ils doux et 
soumis comme des moutons ? 
Se laisseront-ils sans mot dire 
prendre leurs terres pour les 
donner à tous les gueux de 
France, d'Italie, d'Espagne et au- 
tres lieux ? » 


500 km avec une Dauphine? 


550 km avec une 4 cv RENAULT 


L'action du cholestérol sur ke & É 


a été mise en évidence depuis 
docteur Harder, de Hambourg. 1 
de nourrir des jeunes r part 
ment sains, à leur petit déjeuner, 
repas composé uniquement def 
grammes de beurre. Résultat : da 
vaisseaux capillaires de la conjone 
des yeux, le docteur Harder, 
vant le sang de ses « patients » 
un microscope sbécial, a vus 
mérer les globules rouges une 
après l’ingestion de la ration: 
les caillots de globules rouges, 
nus collants sous l'effet du chok 
rol et adhérant aux parois des 
seaux, les capillaires obstrués n6@ 
tenaient qu’un liquide clair. 


Cette observation a été rapp 
du fait que les « managers », ati 
la nuit d’une crise cardiaque, € 
sent fréquemment avoir abso 
veille au soir un copieux diner. 


La morale de ces observations vie 
d’être dégagée par le Dr Jolifie, 
lèbre diététicien new-yorkais: « Ton 
personne prudente et qui soul 
s'éviter une affection coronaire 
vrait renopcer anx régimes riches 4 
graisse ». Le Dr Joliffe conseille 
ne mangér des fritures qu'exceplio 
uellement, de ne servir du beurre ql 
un seul des trois repas et de ne ti 
sommer du lait qu’écrémé. 


Aux sceptiques qui lui objectera 
que les Esquimaux, gros consomi 
teurs de graisse, ne connaissenl 
les affections cardiaques, et w 
théorie est donc en défaut, le Dr 
liffe répond promptement : 


— Nous savons aujourd'hui, { 
aux expériences faites en Afrique 
Sud, par le Dr Bronte Stewart, 
certaines graisses, à l'exclusion 
toutes les autres, ne provoquent 
d'augmentation du taux de cho 
rol sanguin. 11 s’agit précisément 
l'huile de phoque, chère aux 
maux, de l'huile d’arachide puret 
certaines huiles d'olive naturelles 

aisses (qui ne sont pas salurétss 

ydrogène) se distinguent des gra” 
nocives par leur fluidité. Vous pos 
les consommer sans danger. 


Malheureusement, ces graisses © 
ratiquement introuvables #U? 
‘hui. 


Ceci intéresse 
les utilisateurs de mazoil 


Les Ets ROLLET, fabricants du 1414 
« Diablotin », le ramoneur chi a pois 
cheminées, viennent de mettre ee ap 
uni-produit destiné aux usagers es y 
reils au Masout. C'est le « Di 
sout +, produit liquide à mél 
mazout. produit agissant par es 
ramone progresgivement, sans AU 1l 
rangement, Bañs danger et écop, 
& % du combustible, En vente © 
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ligne droite 
“Ils s'asseyaient lorsqu'on an- 
» nonça le 800 mètres. TR 
 prouilla Soudain autour d'eux 
Werclama, comme st c'était id 
» Tépreuve attendue, qui la com- 
à blerait à coup sûr. 
D. Ces lignes extraites du der- 
{ nier roman d'Yves Gibeau, La 
ligne droite, pourraient commen 
D pér le compte rendu de l'épreuve 
à Ja plus dramatique, la plus riche 
“en émotions des Jeux Olympi- 
“ ques de Melbourne, le 800 mètres 
Miflstement. Un 800 mètres royal, 


CHRISTIAN D'ORIGLA 
H faut y croire 


comme celui du roman. Un 800 
mètres si pur, si dépouillé que 
les phrases du récit de Gibeau 
viennent tout naturellement 
aider à le décrire... (1). 


LU 
+. 


coureurs ? 
coach de l'équipe américaine 
Miiblétisme, Jim Kelly, hésita avant 
ndre. 
— Non, pas trop. Le lot est d’impor- 
ie, bien sûr, L’Australien Buchart 
sl pas un épouvantaül, ni le Belge 
dont il faut tout de même se 
fer, Penser à Boysen, le Norvégien, 
labien caché son jeu en déclarant 
il n'irait pas à Melbourne. I doit 
ut de même manquer de compéti- 
M, Nos plus dangereux adversaires 
ent les Anglais Farrel et, surtout, 
Petit Derek Johnson, Il sait se 
fre, celui-là. Lo iquement, un de 
5 trois hommes doit l'emporter. Je 
"6 assez bien Courtney, devant So- 
el et Spurrier… ' 
ës coureurs se groupérent près de 
ligne, Leva à la corde, Courtney en 
ième position et Johnson en cin- 
lime, Le vent soufflait avec rage, en 
Ales poussiéreuses, sur le « Cricket 
und » de Melbourne. Cent mille 
Rclateurs retenaient leur souffle. 


ps d'inquiétude, Jim, pour vos 
Le 


() Nous avons composé ên italique les 


sitions du roman d'Yves Gibeau: La 
s droite, 


ACTUALITÉS 


— Ça va, dit Kelly. Du moins pour 
Courtney, qui pèse vingt kilos de plus 
que Johnson et qui résistera mieux 
aux rafales. Ça va moins bien pour 
Sowell. 

Courtney bondit et s'installa au 
commandement de la course, comme 
s’il essayait de la mater dès le départ, 
Le train de l'Américain blond — un 
futur diplomate de l’Université de 
Fordham — était si rapide qu’un long 
cri d’étonnement jaillit des gradins, 

Aux 250 mètres, Courtney aban- 
donna la tête du peloton à son compa- 
triote Arnie Sowell, un noir dont le 
style était d’une élégance aérienne, 

Tom Courtney avait retenu la leçon 
de son entraîneur : que le 800 mètres 
comporte trois périodes dont il vaut 
mieux, si l'on n'est pas un surhomme, 
faire sa règle habituelle. On se place 
d'abord. On se reläche pour voir venir 
et préparer le sprint. On démarre en- 
fin. Et toujours au bon endroit. 

Courtney s'était donc placé dans un 
premier temps. Maintenant, il se relà- 
chait légèrement, tout en suivant 
l’homme de-tête, Sowell, qui passait 
aux 400 mètres en 52” 8/10. Derrière 
les deux Américains, le géant blond et 
le danseur noir, venaient dans l’ordre 
Boysen le Norvégien, Johnson l’An- 
ee et Spurrier le troisième Yankee 

es autres étaient distancés. Pour eux, 
le 800 mètres olympique était déjà 
couru. 

C’est le jeu 

A l'entrée du dernier virage, Court- 
ney se porta à la hauteur de Sowell. 
Derrière les deux Américains, l’An- 
glais Derek Johnson, sec, nerveux, 
mais lucide, se dit que son heure allait 
sonner. 

— Rappelle-toi bien, lui avait dit 
son entraineur, Laisse faire au début. 
Suis Courtney. Ne le quitte pas. Si tu 
te sens très fort, dans la ligne droite, 
tente ta chance. C’est le jeu. 

Johnson s’apprêta à jouer le jeu, 
avec cette merveilleuse intuition 
qu'ont les Anglais au milieu des ba- 
tailles sportives. 

— Souviens-toi de ce que je t'ai tou- 
jours dit, Derek (il croyait entendre 
les conseils de son entraineur, sous les 
frondaisons d'Oxford) le 800 mètres, 
c'est la course la plus belle et la plus 
dure qui soit. S'il suffit, pour gagner 
un 400, d'être fort, bien sûr, de partir 
à fond dès le coup de pistolet et de 
ne pas céder d’un pouce jusqu'à l'ar- 
rivée, le 800, lui, réclame davantage. 
C'est une course de vitesse de longue 
haleine, où il y a temps, toutefois, 
pour la réflexion, l'habileté et l'intel- 
ligence. IL faut donc en tirer parti au 
maximum. 

A quatre-vingts mètres du but, John- 
son aperçut un passage, entre les deux 
Américains. Il comprit que c'était Ià 
l’occasion attendue. Il bondit, irrésis- 
tiblement, donna l’impression de lais- 
ser sur place le noir Sowell, balayé 
par la tempête, et devança même 
Courtney. 

Soixante mètres encore, cinquante, 
Johnson conservait un mince avantage 
sur l'Américain et il entendait son 
nom scandé par des dizaines de mil- 
liers d’Australiens haletants. Que cette 
ligne droite était longue ! Johnson 
n'avait plus le temps de se demander 
s’il n'avait pas attaqué trop tôt. IL 
n'avait plus qu’à foncer éperdument. 

Encore trente, vingt mètres. A 
quinze mètres du fil, Johnson gardait 
une poitrine d'avance. Et ils luttaient, 
de front, au coude à coude, grimaçant 
l’un et l’autre, la tête un peu penchée, 
comme s'ils se regardaient, comme 
s'ils s'encourageaient ensemble. John- 
son courait comme en rêve. Il ne pen- 
sait plus à grand-chose. À un mètre 
de la ligne, Tom Courtney commença 
à le dépasser. 

Ai-je gagné ? 

Dès qu’il eut coupé la ligne, Court- 
ney se tourna vers Johnson : 

— Est-ce que j'ai gagné, Derek ? 
souffla-t-il, Puis il s'évanouit. 

Longtemps, il demeura sans con- 
naissance, allongé sur la table de mas- 
sage, Les journalistes piétinaient de- 
vant la porte du vestiaire, pendant que 
Sowell, lentément, tristement, rega- 
gnaïit la sortie. ; 

Et Derek Johnson, l’autre vaincu, 
écoutait sans l’entendre les mots du 
speaker : 

Premier 1! 


Courtney, Etats-Unis, 


La DAUPHINE 


ne dévore que les kilo 
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1°47” 7/10 ; deuxième : Johnson, 
Grande - Bretagne, 1'47”8/10 ; troi- 
sième : Boysen, Norvège, 1'48”1/10. ; 
quatrième : Sowell, Etats - Unis, 
1°48”3/10 ; cinquième... 
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© Christian d'Oriola dénoua la ser- 
viette-éponge qu'il portait autour du 
cou et s’ävança en souriant vers son 
dernier adversaire. La piste d'escrime 
était aménagée au milieu d’une salle 
de théâtre, tandis que la scène était 
occupée par les spectateurs: A la fou- 
gue du fleurettiste anglais Jay, Chris- 
tian d’Oriola répondit avec précision 
et rapidité. Vainqueur par 5 touches 
à 2, le Français fut déclaré champion 
olympique du fleuret, C'était la pre- 
mière médaille d’or remportée par la 
France. D’Oriola est Perpignanais. 
C'est l'enfant prodige de l’escrime, 
puisqu’il obtint son premier titre de 
champion du monde à dix-sept ans, 
Après sa nouvelle victoire, Mel- 
bourne; il répondit au nageur Boiteux 

ui lui demandait sa € recette » : « 11 
faut y croire. » 


“ 


© Le Polonais blond, Janus Sidlo, 


était grand favori du javelot. Malgré 
le vent qui soufflait violemment sur le 
stade olympique, ses jets approchaient 
80 mètres et personne ne pouvait faire 
mieux. Et brusquement le vent fléchit, 
Le Norvégien Danielsen, qui n'avait 
rien réussi de bon jusque là, profita de 
cette accalmie étonnante, banda tous 
ses muscles et l’on vit son javelot se 
ficher loin, très loin au-delà de la 
ligne des 80 mètres. Danielsen rem- 
portait la médaille d’or du javelot et 
devenait recordman du monde avec 
un jet de 85 m. 71. 


” 
“+ 


@ Pendant que ses adversaires pre- 
naient leurs marques à la perche et 
s’élançaient à des hauteurs de plus en 
plus vertigineuses, un concurrent pa- 
raissait se recueillir tout en se prépa- 
rant à sauter. Quand le pasteur améri- 
cain Bob Richards eut passé 4 m. 56, 
gagnant pour la deuxième fois consé- 
cutive une médaille d’or olympique, 
des journalistes lui demandérent ce 
qu'il faisait entre les essais. «Je 
priais pour mes adversaires », ré- 
pondit le révérend. ti 
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Les 120 modèles de la 
Collection 1957 en Or, 
Acier, plaqué Or sont 
vendus chez tous les 
Concessionnaires au 
comptant comme à 
crédit 


avec certificat 
de Garantie Totale. 


LIP 


détient depuis 20 ans le record 
absolu de precision de l'Observatoire 
Chronometrique National. 


BIJOU DE PRÉCISION 


Donnez-lui 
sa plus grande 
joie : 


Pour Elle 


Référence 3.159, plaqué On 
à partir de 15.100 (rs 


Pour Lui 


Référence 2.319, plaqué Or, | 
à partir de 16.700 fra. 
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AUT - IL 

avouer que 
Je n'aime pas le 
mot « natalité », 
tout chargé à la 
lois d'austérité 
scientifique et 
du persistant 
soncept patriar- 
cal, impérialiste, 
patricien, de la 
multiplication ? 
Mais le destin 
de la France ne 
peut être cher- 
ché ailleurs : le 
niveau de vie suppose la vie, les dé- 
couvertes scientifiques sont à base d'es- 
pérance dans l'avenir et l'esprit d'en- 
treprise s'évapore, lorsque s'atrophie 
la jeunesse. 


ALFRED SAUVY 


Mais, comme il arrive pour les ques- 
tions qu'elle a mal pesées, mal mesu- 
rées, l'opinion se fend sentimentale- 
ment, se divise en extrêmes, les uns 
partisans, les autres adversaires de la 
forte natalité, par impression, par peur, 
par foi, par rien. 

Une « forte natalité » n'est pas sou- 
haitable en France, qui n'a rien à ga- 
gner à concurrencer la Chine, l'Inde, 
ni même les Etats-Unis ou la Pologne. 
Mais le niveau honorable 19 p. 1000 
qui a été reconquis, et correspond à 
2 enfants 1/2 en moyenne par famille 
complète, doit être maintenu et dé- 
tendu avec une férocité de Canaque. 
Le risque terrible pour celui qui vient 
d'échapper à la mort est l'insouciance 
et une sorte de croyance à l'invulnéra- 
bilité. Le souvenir de la Marne nous 
a valu Sedan. Mais cette fois, c'est 
plus sérieux encore. 


Ce qu'on appelle le déclin français 
ne date pas de la IV" République, non 
plus que de la IF ; son extrême source 
se place dans le délicieux XVII, où 
les Français (les plus riches, bien sûr) 
ent décidé cent ans avant les autres, 
et cinquante ans avant toute nécessité, 
de réduire le nombre de leurs enfants. 
Après nous, le désert. 


Et tout le reste s'est ensuivi : encore 
une fois, ce n'est pas une question de 
nombre. La Suisse est peut-être plus 
heureuse que le Pakistan. C'est une 
question de jeunesse, de renouvelle- 
ment, de foi dans l'avenir. 


Pas de progrèz 
sans mouvement 


A vrai dire, économistes et sociolo- 
gues n'ont pas encore déroulé tous 
Îles lugubres mystères du vieillissement 
d'une nation; quelques idées mal dé- 
grossies, sur les fils uniques, les aca- 
démies, l'âge du corp électoral, l'aban- 
sr des campagnes; l'analyse reste à 

ire. 


Voici cependant un phénomène qui 
perce 1 la mobilité professionnelle. Le 
progrès économique s'accompagne (on 
le sait bien depuis Colin Clark et 








RIEN SANS JEUNESSE 
par Alfred SAUVY 
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Fourastié) d'une marche implacable 
vers les professions neuves. Sans pro- 
grès, pas de mouvement, mais sans 
mouvement pas de progrès. Or, un 
changement de ce genre ne se fait 
que por les jeunes. Si la population 
est stationnaire, chaque jeune trouve 
un alvéole, à peu près creusé, et 
c'est le perpétuel ruminement du 
passé. Si les générations jeunes sont 
plus fournies, le surplus se porte auto- 
matiquement vers les professions 
d'avant-garde, faisant basculer l'en- 
semble, dans le sens du progrès. 













Certes, ce mécanisme très sensible 
ne vaut qu'à l'intérieur de certaines 
limites. L'Inde ni le Guatemala ne ga- 
gnent rien à avoir des familles de sept 
ou huit enfants. Incapables de se por- 
ter en avant, ceux-ci pèsent en arrière. 








Mais les limites de ce principe de 
vie sont très au-delà de ce qu'on 
pensait encore, il y a quelques années. 
De graves techniciens assignaient aux 
Etats-Unis, avant guerre, une popula- 
tion optimale de 120 millions d'habi- 
tants ! Il faut croire alors que la 
grande République court à grands pas 
vers la pauvreté. 












L'Allemagne qui manquait d' « es- 
pace vital » «a reçu, sur son terrain 
réduit, 10 millions d'habitants de plus: 
les plus optimistes n'avaient pas prévu 
une aussi rapide intégration. Le ré- 
sultat est éclatant. 









Jérémie à l’action. 


Plus modeste est la tâche qui se 
propose à la France : au lieu d'inté- 
grer 5 millions de personnes actives, 
en dix ans, il s'agit de 2 millions en 
quinze ans. Et cependant, Jérémie est 
déjà entré en action... 

C'est que le malthusianisme est un 
virus, dont le plus grand dommage 
est le découragement qu'il sème vo- 
lontairement, pour s'entretenir Jui- 
même. 


La France «a tout ce qu'il lui faut 
pour achever ce qu'aucun pays n'a 
réussi, dans l'Histoire, un rebondisse- 
ment. La première étape, relèvement 
des naissances, jugée chimérique par 
les augures, «a été franchie. La se- 
conde le sera aussi, car les jeunes 
ne se laisseront pas étouffer. 

















Pour avoir, voici deux ans, annoncé, 
dans une petite brochure, que la « belle 
époque » était devant nous, J'ai vu le 
déchaînement des têtes surmontées de 
serpents sifflants. D'autres, simplement 
sceptiques, viendront peu à peu à 
l'évidence : la désintoxication est en 
vue. 












Et pour conclure, reprenons à notre 
compte la citation du poète, dans le 
Jardin de Lurçat : « C'EST TON PAYS, 
C'EST MON PAYS, TOUJOURS PLUS 
GRAND OUVERT, ET NOUS LE GA- 
GNERONS. » 









A 8. 
(Copyright « L'Express ».) 
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Une exposition à visiter 


LES SILICONES 
DANS L’INDUSTRIE 


Consacrez une demi-heure À la visite 
de l'Exposition ! « Les Silicones dans l'in. 
dustrie » vous ne le regretterez pas ! 

Des exemples concrets vous feront 
découvrir le rôle important que les SILI- 

* CONES jouent dès maintenant dans l'in- 
dustrie moderne. 

Organisée par la « Société Industrielle 
des Silicones », filiale de SAINT-GOBAIN 
et de DOW CORNING CY, l'exposition 
« Les Silicones dans l'industrie » se tien- 
dra à la Maison de la Chimie, 28 bis, rue 
Baint-Dominique, à Paris (7°) les mer- 
credi 5, jeudi 6, vendredi 7 décembre de 
10 beures à 20 heures et le samedi 8 dé- 
quere de 10 heures à 12 heures, Entrée 

re. 





ACTUALITÉS 


4 cv RENAULT 
ou Dauphine 


HUMOUR 


Un sourire féroce 


ES chansonniers ont toujours eu le 
privilège rare de fustiger libre- 
ment les puissants. C’est leur rôle, 


Alors Der la radio et la ma- 
e la presse se réfugient 
es 


jorité 


plus morne des conformismes 





JEAN RiGaux 
Oh... 


les belles... 





petites menotles. 




















chansonnliers, y leur part, n'a 
donnent rien de leur esprit fronger 
Jean Rigaux a mis au Point un « 
méro étourdissant où nul n’est Lu 
gné. Voici quelques-unes des his 
qu’il raconte. ? 
L'avion de Tunj 


« Je n’ai pas pris l’avion de Ti: 
Mais paraît que Ben Bella était a 
l'avion avec ses quatre Copains 4 
Ï avait pour les servir une jen 
euse hôtesse de l'air, une Pin-u 
choc car vous savez que toutes k 
hôtesses de l'air sont jolies, élégant 
et très aimables et de temps 


Ben Bella, lorsqu'elle lui 
quelque chose, caressait ses bell 
mains blanches et disait : « Oh} 
belles petites menottes, les belles , 
titles menottes, » ? 
Le jo 


« À ce sujet, je me souviens mit 
trouvé un jour dans un bar de (ay 
blanca à côté de deux Marocains, L'y 
disait à l’autre : 

— Je quitte le Maroc, je vais 
Paris. 

ms" TE se le Maroc, tu vo 
Paris, dit Vautre, et comment y vas-tnf 

Et l’autre dit : 

— Je prends le zaroupiune, 


— Tu prends le zaroupiane, & 
l’autre, mais c’est dangereux, quelque 
fois le zaroupiane y tombe. 

Et l’autre Marocain Jui a répondu 

— Mektoub, que c'est ton jour ç 


que c’est pas ton jour... 
Et son ami lui rétorque : 
— Mais si c’est le jour du pibte 


Entraineme 


« J'ai su également par mon 2h 
reau, €ar je suis très renseigné # 
beaucoup de choses, qu'aux Je 
Olympiques toutes les  fédératio 
d’athlétisme étaient sur les dents cà 
on savait que les athlètes égyptien 
avaient subi un mode d’entrainemen 
un peu particulier : on les mettait 
la cendrée, on. disait : « Prépare 
vous, prêts, partez » et quelqu'un i 
rière criait : « Voilà les Juifs », al 
à ce moment-là ils foutaient Je cam 
et on les sentait capables de bat 
n'importe quel record. 












Le mausolé 


« On m’a raconté l’histoire suivante 
un membre éminent du Kremlin, lat 
tre jour, téléphone à Eden et lui dit 
«< Mon cher ami, vous savez que nou 
sommes très génés par la présence d 
la dépouille du vieux Staline dans 
mausolée de la Place Rouge, vous q 
avez à votre disposition Westminst 
et Canterbury, vous trouverez bie 
une petite place pour fourguer la ca 
casse du pépère. — Pas possible, à 
Eden, en ce moment j'ai les pires à 
nuis avec Bevan, je suis très fatiqu 
Je laisse le coup à Butler, impossible 
mais téléphonez donc à Ike, il tro 
vera bien un coin au Capitole pot 
entreposer votre donhomme.» 
téléphone à Ike qui répond: « 

ossible, avec toutes les histoires 

’O.N.U..et du canal de Suez, gard 
votre père des peuples, mais téléph 
nez donc à Guy Mollet. » Mollet 
pond : « Pour le moment, je ne pui 
recevoir personne, impossible de vo 
pur le moustachu, mais en Isne 

en Gourion pourra vous trouver dl 
mausolée. >» On alerte Ben Goun 
qui accepte, mais qui dit : « Envoye 
le-moi si vous voulez, toutefois 
vous préviens d’une chose, c’esl qu 
quelquefois, chez moi, ils res 
citent. » 





















TRES PARISIEN 
A Monte-Carlo, le prince Kanall honoré 
de sa présence une fête de charité, Un 
charmante vendeuse insiste pour lu pl 
cer un boîtier électrique, « C'est une ed 
Wonder » prend-elle soin de préciser. | 


Altesse qui se pique d'être très parisiei 
s'exécute et enchaîne aussitôt en 2 
riant : « La pile Wonder ne s'use qué 

l'on s'en sert ». 





LE BOUNLON INDISPENS 
EN CUISINE 
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UN DOCUMENT EXCLUSIF 


9\ QUE SE PASSE-T-IL EN 
ION SOVIÉTIQUE ? 


SUPPLEMENT AU N° 284 


par Joseph ALSOP et George KENNAN 


Il y,a un, peu plus de onze ans — la reddition de l'Allemagne ne 
datait ençore que de quelques jours — un modeste conseiller de l’ambas- 
sade américaine à Moscou adressait à Washington un mémorandum dont 


voici la conclusion : 


« D'ici neuf à dix ans l’U.RS.S. ne parviendra sans doute plus à 
maintenir son emprise sur tous les territoires dont elle s’est assurée le 
contrôle en Europe centrale et orientale. » 

_ Quelques années plus tard la revue de politique étrangère « Foreign 
Affairs » publiait un article signé « M. X... » reprenant cette prophétie et 
indiquant les grandes lignes d’une politique américaine susceptible de 
hâter sa réalisation. Cet article devrait servir de base à la politique offi- 
cielle du gouvernement Trumun. Un peu plus tard encore, l’auteur ano- 


nyme de l’article de « Foreign Affairs 


», qui. n’était autre- que le signa- 


taire du mémorandum prophétique, était nommé ambassadeur à Moscou. 
Il est: aujourd’hui considéré comme l'expert américain n° 1 des ÿés- 
tions russes. 11 s'appelle George F. Kennan. ; 
C’est avec lui que Joseph Alsop, un des plus célèbres journalistes des 
Etats-Unis, s’est entretenu récemment de la question qui préoccupe le 
monde entier : « Que se passe-t-il en Russie ? ». « L'Express » publié ici 
en exclusivité, le texte sténographique de cet entretien. rt 
Ci-contre : George Kennan (à gauche) et Joseph Alsop. 


@ ALSOP. — Pourquoi, selon vous, votre pro- 
phétie solitaire de 1945 relative à une révolte 
finale de l'Europe orientale contre le joug 
soviétique se réalise-t-elle aujourd’hui de façon 
si dramatique ? 


KENNAN. — Je cummencerai par le commen- 
cement, De taus temps, et bien avant l'ère sovié- 
tique, les hommes d'Etat russes ont tenté d’éten- 
dre leur domination sur les pays d'Europe de 
l'Est. Cela ne leur a jamais valu que des ennuis. 
Les peuples de l’Europe orientale ont toujours 
eu un niveau de .vie plus élevé que celui de la 
masse russe et une avance considérable dans le 
domaine des droits constitutionnels et des libertés 
individuelles, Leur accorder les libertés et le 
hiveau de vie auxquels ils étaient habitués, c'était 
done, pour les dirigeants russes, leur donner plus 





LATE ti 
© ALSOP, ,— Une des chôses qui m'ont le 
Plus frappé ‘est le sursaut &e patriotisme et 
même d'antisoviétisme qui s'est manifesté jus- 
que dans lés milieux dirigeants des partis com- 
munistes d'Europe - orientale, Cette réaction 





distincts sont à 
{ile premier est 
| tionale, pour 


p très attention, 


l'origine dés 'EVétéments actue 


tar déux PE oder ren 
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Celui de là lutte pour la liber 
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qu’à leur propre peuple. Leur accorder moins, 
c'était s’exposer par avance à ne pas les satis- 
faire. ‘lelle est l’une des raisons des échecs russes 
— échecs des tsars d’abord, de l’Union soviétique 
aujourd’hui, 

Mais il y a une autre raison. Au risque de 
paraître naïf, je dirai qu’elle se trouve dans le 
simple fait que le système communiste est mau- 
vais ei que les théories sur lesquelles il est fondé 
sont fausses — théories sur la nature humaine, 
sur le fonctionnement du monde, sur l’impor- 
tance des forces morales, sur le développement 
historique. C’est pourquoi j'ai toujours douté que 
le système soviétique pût se maintenir indéfini- 
ment sous sa forme totalitaire, même en Russie 
où il a-si obstinément survécu jusqu’à présent. 

Ei je crois que les événements de Pologne et 
de Hongrie ne font que confirmer cette thèse. 

Mais les véritables raisons de la crise actuelle 


la fiu de la domination soviétique. Le second 
eut être défini comme la lutte pour la liberté 
individuelle, pour les garanties constitutionnelles, 
pour un : gouvernement représentatif. Cette 
seconde évolution est anticommuniste. Elle se 
produit dans la masse du peuple et la plupart 
des çcomnrunistes la combattent, même ceux qui 
souhaitent se libérer de la domination du Krem- 
lin. Ces deux combats ne doivent pas être con- 
fondus, car ils ne se développent pas toujours 
parallèlement. 


@ ALSOP, — En Pologne, cependant, Gomulka 

y» gh n'est-il pas déjà allé très loin dans la réalisa- 
{ ion des promesses qu'il avait faites à sôn 
peuple ? Il avait promis une certaine décollec- 

«% Su itivisation de l’agriculture; le rétablissement de 
" ” * ‘la liberté d'expression et même une certaine 
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se trouvent évidemment dans la mort de Staline 
et dans les événements qui se sont produits 
depui... 


@ ALSOP. — Vous pensez cependant qu’une 
révolte aurait eu lieu un jour, même si les 
successeurs de Staline n'avaient fait que pour- 
suivre sa politique ? 


KENNAN. — Une explosion en Europe orien- 
tale aurait été finalement inévitable, même si les 
successeurs de Staline avaient maintenr sa poli- 
tique, car le stalinisme est contraire à la nature 
humaine. Mais ce furent certainement les chan- 
gements d'esprit et de méthodes réalisés par ses 
successeurs qui sont à l’origine des bouleverse- 
ments actuels. 


@ Les Russes vont-ils accepter l'émancipation 
de l’Europe orientale ? 


liberté pour les prochaines élections. Ne s’en- 
gage-t-il pas là sur une pente dangereuse ? 


KENNAN. — Il courra certainement de grands 
risques s’il accorde de trop grandes libertés indi- 
viduelles. Mais Gomulka a un atout très impor- 
tant dans son jeu. A la fin de la dernière guerre, 
la Pclogne a été littéralement « poussée » de 
plusieurs centaines de kilomètres vers l’ouest et 
ses nouvelles frontières oécidentales sont difficile- 
men. acceptables pour le peuple allemand. Elles 
empiètent profondément sur un territoire pure- 
ment allemand. Tant qu’une solution définitive 
à cetté querelle sur les frontières occidentales 
de la Pologne n'aura pas été trouvée, les Polonais 
continueront . à dépendre. dans une certaine 
mesure de la Russie, seule garante du maintien 
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de leurs frontières actuelles. Cela veut dire qu’ils 
y réfléchiront à deux fois, et pendant longtemps, 
avant de porter au pouvoir un gouvernement 
activement anticommuniste — seule alternative 
au gouvernement Gomulka. 

L'avenir des gouvernements d'Europe orientale 
pos. donc, pour chaque pays, un problème parti- 
culier. Chacun d'eux se déterminera, comme il 
est naturel, en fonction de sa propre situation 
nationale. Je ne considère pas comme impossible, 
cependant, que les partis communistes d'Europe 
orientale et particulièrement le parti polonais 
— s’orientent un jour vers un régime véritable- 
men: démocratique. 





@ ALSOP. — Croyez-vous que le Kremlin 
puisse accorder une réelle indépendance natio- 
nale à deux ou trois de ses satellites sans être 
contraint, en définitive, d’abandonner l’ensem- 
ble de l’Europe orientale ? 


KENNAN. — A mon avis, les événements dont 
nous suivons aujourd’hui le déroulement avec une 
attention angoissée marquent sans doute un tour- 
nant historique décisif. Leurs conséquences se 
feront sentir dans toutes les parties du monde 
aujcuri d’hui soumis à la domination ou à l’in- 
fluer ce soviétiques. Je pense en particulier que 
les événements de Pologne et de floagrie entrai- 
neroat tôt ou tard — je ne peux fixer de date — 
la fin de l’anormale puissance de Moscou dans 
toute l’Europe orientale. Les mêmes forces et 
les mêmes tendances sont en effet manifestement 
à l’œuvre dans toute cette région. 


@ ALSOP. — Mais les dirigeants du Kremlin 
laisseront-ils tous ces peuples échapper à leur 
autorité sans employer la force pour les rete- 
nir ? Après tout, ils viennent de lancer leurs 
tanks contre les ouvriers hongrois, 


= 





@ ALSOP. — Que pensez-vous de ce qu’on a 
dit des effets « volcaniques » de la diffusion du 
rapport Kroutchev sur la jeunesse, les tra- 
vailleurs et les communistes, même les plus 
convaincus ? 


KENNAN. — Le rapport Kroutchev dénonçant 
Staline a certainement eu une très grande impor- 
tance. Comme les quelques dirigeants de mou- 
vements de jeunesse dont j'ai parlé tout à l’heure, 
beaucoup de communistes conväincus croyaient 
sincèrement en Staline avant la diffusion de ce 
rapport. Leur fidélité au stalinisme était faite 
d’une détermination amère et surtout pragmati- 
que. Leur discipline était si grande, leur forma- 
tion communiste si impressionnante que leur 
conviction ne pouvait qu’intimider ceux qui ne 
« croyaient pas ». Mais ce furent les « vrais 
croyanis >» que le rapport Kroutchev toucha le 
plus durement. Ils y trouvèrent la confirmation 





@ ALSOP. — Qui, à votre avis ? 


ENNAN. — Je ne peux faire ici que des 
suppositions, mais je pense que l’homme qui sera 
le plus sévèrement blâmé sera Kroutchev. Je 
sera's étonné si la crise ne se termirait pas par 
un affaihlissement de sa position à l’intérieur 
du parti communiste. Bien sûr, tous les membres 
du Præsidium du Parti partagent la responsa- 
bilité de la situation en Europe orientale. Les 
vieux staliniens sont même plus profondément 
responsables, puisque c’est la politique de Sta- 
line qui a créé les conditions de la révolte 
actuelle. Mais Kroutchev et les autres sont à l’ori- 
gine du relâchement de l’étreinte soviétique qui 
a permis le déclenchement des troubles. Il est 
probahle que ce seront Kroutchev, Boulganine 
et leur équipe qui en feront les frais dans lim- 
médiat. 


@ ALSOP,. Vous ne laissez guère de chan- 
ces à la plupart des dirigeants politiques de 
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KENNAN. — Certains d’entre eux, sans aucun 
doute, brûlent d'utiliser toute la puissance de 
l'armée rouge, si besoin est, pour écraser les 
velléités d'indépendance de tous les satellites. 
Mais je crois qu’ils ne le feront pas pour deux 
raisons. Tout d’abord, ils ne.peuvent rétablir la 
répression staliniste dans les satellites sans la 
rétablir en même temps en Russie. En second 
lieu, une telle entreprise est devenue matériel- 
lem”= 1: impossible pour eux. 

Les forces armées et la police des Etats satel- 
lites ont prouvé qu’elles n'étaient pas « sûres ». 
Elles se sont rangées aux côtés des patriotes. Que 
peuvent faire les Russes ? Placer un tank à cha- 
que coin de rue de chaque pays satellite ? C’est 
à mon avis cette impossibilité qui a sauvé Tito 
d’une attaque de l’armée rouge après sa rupture 
avec le Kremlin. Staline eût été ravi, on peut 
en être sûr, de se faire apporter la tête de Tito, 
mais il était assez sensé pour comprendre qu'il 
ne trouverait aucun Yougoslave pour l'aider à 
gouverner le pays. Et il ne voulait pas avoir 
a Lee un tank russe à chaque carrefour de 
Belgrade et de Zagreb. 


@ ALSOP. — Ecartez-vous donc totalement 
l'hypothèse d’un recours brutal à la force du 
Kremlin ? 


KENNAN. — Evidemment non. Il est certain 
que les dirigeants soviétiques peuvent être entrai- 
nés à des mesures désespérées par un geste mala- 
droi: — peut-être même par des manifestations 
de triumphe trop imprudentes — de l'Occident. 
Plus grave encore, ils peuvent y être poussés 
par la crainte de voir s'établir en Europe orien- 
tale non plus seulement des gouvernements indé- 
pendants et alliés de la Russie, mais des gouver- 
nements activement antisoviétiques et anticom- 
munistes. C’est pourquoi je pense qu’ils feront 
tout pour éviter le retrait complet de leurs forces 
d'occupation en Europe de l'Est. La situation est 


de ce que les autres leur déclaraient depuis vingt 
ou trente ans, à savoir que le mouvement commu- 
niste en U.R.S.S. avait été « confisqué » par un 
seul homme qui l’avait utilisé avec le plus grand 
cynisme pour servir ses ambiions, apaiser ses 
craintes et effacer son sentiment de culpabilité. 
Dès qu'ils apprirent cela, les communistes 
convaincus d'Europe orientale tombèrent dans 
un désespoir et dans une incertitude qui ne pou- 
vaient qu'être contagieux pour tous ceux qui les 
entouraient. 


@ ALSOP. — Ce qui me frappe dans ce que 
vous dites, c’est que les causes que vous assi- 
gnez aux événements de Pologne et de Hongrie 
se retrouvent dans tous les autres pays satel- 
lites. Mais quels sont à votre avis les effets 
de cette évolution de l'Europe de l'Est sur les 
partis communistes du reste du monde ? 


KENNAN. — De quelque façon que tournent les 
choses, je suis convaincu que ce qui s’est produit 
en Pologne et en Hongrie marque la fin de ce 
qu’on peut encore appeler la Troisième Interna- 


PUR.S.S. Or, vous estimez, je le sais, que le 
pouvoir de l'armée rouge a considérablement 
augmenté depuis la mort de Staline, Croyez- 
vous que le maréchal Joukov puisse bénéficier 
de la chute de Kroutchev ? 


KENNAN. — Tout pronostic précis serait au- 
jourd’hui très dangereux. Nous savons que les 
chefs de l’armée rouge étaient très malheureux 
du temps de Staline. Celui-ci les traitait tous fort 
mal et particulièrement Joukov. Nous savons que 
Staline les a humiliés, leur a refusé le crédit de 
leurs prouesses militaires pendant la dernière 
uerre, les a systématiquement mécontentés et 
mé dr À Il est également évident que la position 
de l’srmée s’est considérablement renforcée 
depuis la mort de Staline, non seulement du 
simple fait de sa disparition, mais en raison de 
la relative diminution de pouvoir de la police 
secrète. Staline gouvernait le pays grâce à la 
police secrète. La puissance de celle-ci ayant été 
réduite, celle de l’armée 4 naturellement aug- 
menté, tout régime dictatorial devant s'appuyer 
sur une quelconque force armée. 


@ ALSOP. — Si je comprends bien, vous esti- 
mez que Joukov, le plus important des mili- 





si complexe et les choses vont si vite qu'il «y 
fort possible que des bouleversements surviennent 
entre le moment où je vous parle et celui où ces 
déclarations seront imprimées. Mais, dans l'en. 
semb'e, et sauf accident tragique, je ne pense 
pas que le Kremlin prendra des mesures extrèmesg 
dans toute la région. La Hongrie reste évidem. 
ment le principal point d'interrogation. 


@ ALSOP. — Revenons à l’évolution en cours 
dans les Etats satellites, Vous avez dit que 
les mêmes forces fondamentales étaient à 
l’œuvre dans toute la partie de l’Europe orien. 
tale qui constitue la « zone tampon » de 
V'U.R.S.S. Quelles sont ces forces? Prenons par 
exemple la jeunesse, que l’on croyait solide. 
ment endoctrinée, mais que l’on a retrouvée 
au premier rang des groupes de patriotes, 
Comment expliquez-vous cette apparente con- 
tradiction ? 


KENNAN. — Certains jeunes gens ont sans 
doute été solidement endoctrinés. Avant la mort 
de Staline, ils comptaient peut-être parmi les élé. 
ments les plus « durs » et les plus ambitieux 
du pays. Ils étaient fascinés par la gigantesque 
façade, apparemment sans fissure, de la puis. 
sanc soviétique. Mais ils ne furent jamais, j'en 
suis sûr, qu'une minorité. Tous les jeunes gens 
veulent vivre, profiter de la vie et faire ce que 
les autres font. Or, les communistes monopoli- 
saiert toutes les organisations qui pouvaient ser. 
vir de cadre à 1a vie de la jeunesse. Si les jeunes 
gens voulaient marcher, chanter, faire des excur- 
sions dans la campagne ou du camping, ils ne 
pouvaient le faire qu'au sein G’une organisation 
communiste. Cela ne changeait pas pour autant 
leur sentiment profond sur le communisme. D'une 
façon générale, je ne crois pas qu’il y ait eu 
dans les pays satellites plus de 5 % de la popu- 
lation — y compris la jeunesse — qui soient 
favorables à la domination soviétique. 


@ Que va-t-il se passer dans les partis 
communistes occidentaux ? 


tionale. Le monopole soviétique de l'inspiration 
et de la direction du mouvement communiste 
avait été gravement ébranlé bien avant ces événe- 
ments. Aujourd’hui, une énorme accélération vient 
d’être donnée à la désintégration de l’autorité de 
Moscou. En fait, j'irai jusqu’à dire que Moscou 
a déjà perdu sa position privilégiée. A l'avenir, 
il n’y aura plus de direction communiste centra- 
lisée — ni dans le domaine de l'idéologie, ni 
dans celui de la politique internationale. 


@ ALSOP. — Cet effondrement de Moscou en 
tant que Vatican communiste représente un 
immense changement et aura des conséquen- 
ces incalculables, Mais j'en viens maintenant 
au problème le plus intéressant posé par l’agi- 
tation dans les satellites. Quels en seront, à 
votre avis, les effets à l’intérieur de la Russie? 


KENNAN. — Il faut être très prudent dans ce 
domaine, mais si l’histoire passée du commu- 
nisme russe peut nous servir de guide, je crois 
que quelqu'un devra payer pour ce cuisant échec 
soviétique. 


@ L'armée va-t-elle prendre le pouvoir 
en Union Soviétique ? 


taires, n’aime ni Malenkov ni Kroutchev ? 


KENNAN. — Je n'ai bien sûr aucune idée de 
ses sentiments personnels, mais j'ai l'impression 
qu’il n’est pas particulièrement proche de Krou- 
tchev, politiquement, et qu’il l’est moins encore 
de Malenkov. 


@ ALSOP. — Malenkov avait été le bras 
droit de Staline à l’époque de l’humiliation de 
Joukov. 


KENNAN. — C'est exact. J'ai donc tendance 
à croiré que l'influence de l’armée ne s’identifie 
à celle d'aucune des factions existant à l’intérieur 
du gouvernement soviétique. Mais je ne penst 
pas non plus que l’armée, en tant qu'institutitn 
tenter? d'assumer ouvertement la responsabilit 
du pouvoir. Nous devons nous rappeler que pres 

ue tous les dirigeants soviétiques sont en place 

epuis fort longtemps et qu’ils devront céder /4 
place un jour à des personnalités plus jeunes: 
changement devrait intervenir prochainement € 
c’est cela que j'attend. Mais, pour l'instant, il es 
impossible de dire exactement quelles seront ces 
nouvelles personnalités, si elles réussissent 
s'imposer dans un proche avenir. 
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La marche des idées 


@ L'opinion publique russe 
jouer un rôle ? 


@ ALSOP. — N’avons-nous aucune indication 
sur ces successeurs possibles ? 


KENNAN. — Pratiquement aucune. Pourtant, 
de fortes personnalités, de futurs chefs naturels 
doivent exister en grand nombre dans les rangs 
du parti, dans la bureaucratie, dans le secteur 
konomique. 


@ ALSOP. — Mais que feront ces nouveaux 
dirigeants s’ils arrivent au pouvoir ? Autre- 
ment dit, pensez-vous que les événements d’Eu- 
rope orientale auront des effets profonds sur la 
situation intérieure russe ? Croyez-vous que la 





6 ALSOP. — Mais si vous croyez qu’il y a une 
réelle possibilité — ou même une faible chance 
— de voir une telle évolution se produire en 
Russie, comment pouvez-vous penser qu’un re- 
tour au stalinisme est si improbable ? Il me 
semble que le moindre signe de dissidence de- 
vrait entraîner une réaction brutale à Moscou. 


KENNAN. — Le retour au stalinisme FE -ésen- 
krait deux difficultés. Il faudrait d’abord qu’un 
homme soit accepté comme le nouveau Staline, 
msuitt qu’il ait les qualités de Staline. Ce sont 
h deux conditions difficiles à réaliser. Si les 
dirigeants soviétiques sont d’accord sur un point, 
test bien sur leur désir de ne jamais voir se 
rpéter ce qu’ils ont connu sous Staline. Molotov, 
rec sa curieuse loyauté de chien fidèle pour son 
meien maître et son admiration apparente de ses 
méthodes, est sans doute la seule exception. Ils 
wihaitaient le relâchement de la dictature stali- 
mienne dès avsnt sa mort. Ce relâchement ne 
kur 4 pas été imposé. Ils le désiraient pour 
des raisons très personnelles et notamment parce 
q'il étaient les principales victimes de la ter- 


@ Peut-on encore gouverner 
comme l’a fait Staline ? 


6 ALSOP, — En somme, vous pensez qu’un 
mauvais gouvernement prépare son propre 
châtiment ? 


KENNAN. — C'est ma conviction profonde. Il 
Le en ce monde de grandes vérités sur la nature 
Imaine que tout gouvernement doit respecter 
sil veut réussir, Ces vérités, nous ne les avons 
“ créées en Amérique. Je pense seulement que 
‘ fondateurs de notre pays nous les ont trans- 
mises et que nous ne les avons pas oubliées. 
Eh mesure où nous leur restons fidèles, où 
D (srrdons notre confiance en elles, nous conser- 
its au moins un grand pouvoir d'exemple. 
haha à cela nos prétentions. Si, comme je le 
7 e désespérément depuis longtemps, une 
YA Do grande liberté s'ouvre pour l'Europe 
“ ko c'est parce qu’il existe des forces saines 
De de tous les peuples, qui se manifestent 
ro ne Ces forces, nous ne les avons pas 
que D les étaient là. Je pense, pour ma part, 
leu les a créées. 


© ALSOP, — Mais commént ees grandes vé- 
rités, ces grands principes, ces forces saines 
dont vous parlez se manifestent-ils en U.R.S.S.t 
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nature du gouvernement soviétique puisse 
changer ? 


KENNAN. — Je crois que la structure interne 
du gouvernement soviétique a déjà été changée 
par ‘a fin du stalinisme et par la plus grande 
dépe:.dance des dirigeants actuels, en tant que 
groupe, à l’égard de certains éléments de la société 
soviétique. 


@ ALSOP. — Vous voulez dire qu’ils ont main- 
tenant besoin d’un certain appui populaire ? 


KENNAN. — Certainement. Non pas de l’appui 
des larges masses populaires, mais de groupes 
comme l’armée, la bureaucratie Au parti, les 
cadres écormiques et l’intelligentsia. Or les évé- 
nemenfs d'Europe orientale auront de sérieuses 
répercussions sur l'attitude de ces différents 
groupes. Les écrivains, les artistes, les profes- 
seur< et les autres intellectuels seront les plus 


reur stalinienne. Ils étaient ceux dont le confort 
et la sécurité étaient le plus menacés par les 
méthodes de gouvernement du dictateur. Ï]1 serait 
donr invraisemblabJe qu’ils se mettent d'accord 
pour choisir un nouveau Staline. 

D'ailleurs, qui pourraient-ils choisir ? A mon 
avis, aucun d’eux n’est capable de gouverner ja 
Russie comme Staline l’a fait. Staline était un 
Frmme unique par ses dons et par son absence 
de scrupules. Il fallait une combinaison de ces 
deux éléments pour pouvoir diriger la Russie 
comme il l’a fait. Non. La dernière chose que 
les dirigeants actuels souhaitent est certainement 
le retour du cauchemar des dernières années de 
Staline. 


@ ALSOP. — Nous commençons déjà à enten- 
dre dire que les efforts de l'Amérique sont en 
grande partie responsables des événements 
d'Europe orientale. Si les conséquences de ces 
événements en U.R.S.S. sont celles que vous 
dites, ce reproche va nous être adressé par les 
Russes avec encore plus de vigueur. Qu’en 
pensez-vous ? 


KENNAN. — si vous voulez parler d'efforts 
directs de notre part — si vous voulez dire que 
les événements d'Europe orientale sont le résul- 
tat de quelque chose que nous avons fait — je 


KENNAN. — Vous voulez dire : pourquoi ne se 
sont-ils apparemment pas manifestés jusqu’à pré- 
sent ? La réponse ne se trouve pas, à mon avis, 
dans l'efficacité du système soviétique, mais dans 
la nauvreté et l'ignorance d’une grande partie 
du peuple russe sous les. tsars. L'Histoire nous 
enscigne que les peuples très pauvres et très 
igno:suts peuvent être soumis pendant de lon- 
gues périodes au despotisme le plus brutal. C’est 
seulement lorsqu'ils commencent à concevoir la 
possibilité d'une vie meilleure qu’ils commen- 
cent à lutter pour l'obtenir. Et c’est précisément 
parce que la Russie a fait d’incontestables pro- 
grès dans beaucoup de domaines, parce qu'elle 
a éleve le niveau de vie de son peuple, que des 
conditions nouvelles ont été créées dans lesquelles 
il est de plus en plus difficile de gouverner Île 
piys comme l'a fait Staline. 


@ ALSOP. — Quelles sont à votre avis les 
plus importantes de ces conditions nouvelles ? 
Est-ce par exemple le développement de l'édu- 
cation ? 


KENNAN. — C'est une des plus importantes, 
en effet. Les Russes sont contraints d'éduquer 
leur peuple, afin d'obtenir une bonne classe de 
cadres pour l'économie et l'industrie. Mais les 
gens instruits doivent avoir une certaine dignité, 
lis ont’ besoin d'espoir. Ils ne peuvent être indé- 
finiment soumis à de cruelles humiliations. 

Les dirigeants soviétiques actuels sont main- 


peut-elle 


affectés par la révolte des pays satellites, car 
ils ont réussi à conserver, même pendant l'ère 
stalinienne, une certaine forme d'idéalisme, de 
dignité et d'espoir que la Russie se révèle une 
bonne et non une mauvaise force sur le plan 
international. Ils ont déjà connu de grandes 
déceptions et ce nouveau coup, survenant au 
moment même où l’espoir semblait renaître, leur 
sera particulièrement douloureux. Il le sera aussi 
pour là jeunesse étudiante de Russie. Je n’exclus 
don: pas la possibilité de certaines répercussions 
à l’intérieur de la Russie. 


@ ALSOP. — Vous envisagez une véritable 
dissidence dans un proche avenir ? 


KENNAN. — J'ai parlé seulement de répercus- 
sions. Quelles formes elles prendront, je ne peux 
le dire. Mais je suis sûr que des événements 
comme ceux qui viennent de se produire en 
Hongrie ébranleront les convictions de beaucou 
de gens dans les milieux influents de l’U.R.S.S. 
Dans ce sens, on peut parler de dissidence. 


© La politique américaine a-t-elle 
facilité l’évolution actuelle ? 


ne peux mieux vous répondre qu’en vous racon- 
tant l’histoire russe de la mouche qui s'était pro- 
menée tout le jour sur le museau du bœuf. Le 
soir venu, lorsque le bœuf revint au village, son 
travail terminé, la mouche salua les villageois 
aver fierté et leur cria : « Nous avons labouré 
toute la journée. » 

Mais si vous voulez dire que l’exemple de {a 
liberte qui règne en Amérique et ailleurs a inspiré 
les combattants hongrois, alors, je suis entière- 
ment d'accord avec vous. Il me semble que l’in- 
terprétation dont vous m'avez parlé ne fait que 
diminuer et ternir la grandeur des événements 
d'Europe orientale. Et la grandeur de ces événe- 
ments est indéniable, car ils apportent la preuve 
visible que certains principes moraux doivent 
être respectés dans le gouvernement des grands 
peuyles. Ils prouvent que si ces principes sont 
constamment violés pendant une longue période 
de ten.ps, ils se vengent d'eux-mêmes. Cette viola- 
tion permanente engendre inévitablement des 
troubles et des désordres qui ne font qu’accroiître 
la v'olence, l’effusion de sang et la tragédie. Le 
gouvernement soviétique a ignoré et nié ces prin- 
cipes pendant fort longtemps. Il en recueille 
aujoui d’hui les fruits en Europe de l'Est. Après 
de loi gues a'inées de souffrance et de patience, 


les peuples des pays satellites réagissent — ct 
réagissent avec un très grand courage — contre 


les traitements qui leur ont été infligés. 


la Russie 


tenant aux prises avec leur plus cruel dilemme. 
Il leur est posé par la disparité croissante 
entre le système de gouvernement qu’ils ont 
hérité de Staline et de Lénine, et la réalité 
de ‘a Russie dans laquelle ils vivent aujourd’hui 
— la Russie mieux éduquée et mieux organisée 
qu'ils ont créée par leur industrialisation. De 
ces deux réalités, il faudra que l’1ne « cède ». 
Les dirigeants russes seront contraints de recon- 
naître — et de reconnaître chez eux — certaines 
des vérités fondamentales sur la nature humaine 
qui viennent de se manifester si noblement en 
Europe orientale. Quand et comment, il est encore 
impossible de le dire. L'histoire de mes pro- 
pres réflexions et pronostics sur l’évolution du 
mouvement communiste m'a prouvé que les évé- 
nements que j'avais annoncés — avec d’autres 
— s'étaient toujours produits en fin de compte, 
mais beaucoup plus tard que je ne l’avais pensé. 

Tant que l’Union soviétique n’aura pas radi- 
calement changé, nous devrons continuer à faire 
face aux dures réalités politiques et militaires 
que représente la Russie d'aujourd'hui. Mais 
nous devons aussi apprendre à fonder nos 
cuicuis et nos espoirs non sur des réalités à 
court terme, mais sur les réalités à long terme 
de la nature humaine et du comportement poli- 
tique La confiance en ces réalités, le courage 
et la patience de les laisser faire leur œuvre, tel 
est c2 dont nous avons besoin. 


(Copyright Joseph ALSOP et L'Express.) 
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FABLE: «LA DERNIER 


James Thurber, poète, dessinateur, moraliste à l'humour mélancolique et tendre, s'est rendu célèbre dans le my 
notre temps », dont il poursuit en ce moment la publication aux Etats-Unis. De l’une de ces fables fut tiré cet étonnan 
la licorne » qui était encore la semaine dernière au programme d'un cinéma parisien. Une autre, l'histoire de « La Dern 
la manière de Thurber, est d'une brûlante actualité, La voici. 
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Le livre dont‘ôn ‘parle 





DES ÉLÉPHANTS 





€ D... l'aube, 


le chemin suivait la colline à travers un 
fouillis de bambous et d'herbe où le cheval 
et le cavalier disparaissaient parfois com- 
plètement ; puis la tête du jésuite réappa- 
raissait sous son casque blanc, avec son 
grand nez osseux au-dessus des lèvres viriles 
et ironiques et les yeux pei;ants qui évo- 
quaient bien plus des horizons illimités que 
les pages d’un bréviaire. Sa haute taille 
s’accommodait mal des proportions du 
poney Kirdi qui lui servait de monture ; 
ses iambes faisaient un angle aigu avec sa 
soutane, dans des étriers beaucoup trop 
courts pour lui, et il se balançait parfois 
dangereusement sur sa selle, regardant avec 
des mouvements brusques de son profil de 
conquistador le paysage des monts Oulés, 
auquel il était difficile de ne pas recon- 
naître un certain air de bonheur. » 

Ainsi débute le récit ; dès les premières lignes, 
l'ambiance est créée, dans laquelle le lecteur bai- 
gnera désormais jusqu’à la fin. La première 
partie de l’ouvrage — qui en comprend trois 
— ne fera qu’aiguiser l'attente du personnage 
centrel, Morel; de celui-ci, en effet, au cours 
des deux cents premières pages, on ne notera 
guère que deux brèves apparitions. Mais toute 
son histoire nous sera jusque là contée à travers 
ner entreprise, après l'affaire, par un jésuite, 
le Père Tassin, savant anthropclogue exilé pour 
des audaces de pensée qui évoquent celles du 
Père Teilhard de Chardin, et le récit de Saint- 
Denis, vieil administrateur dont le scepticisme 
ne cède qu’à son amour exclusif pour l’Afrique. 

Très vite aussi, le symbole des éléphants appa- 
he discrètement. Morel délimitait ses ambitions 
ainsi : 

« Les gens se sentent drôlement seuls, ils 
ont besoin de compagnie, ils ont besoin de 
quelque chose de plus grand, de plus cos- 
taud, sur quoi s'appuyer, qui puisse vrai- 
ment tenir le coup. Les chiens ne suffisent 
plus, les hommes ont besoin des éléphants. 
Alors, je ne veux pas qu’on y touche. » 

Et Saint-Denis rapporte, en haussant les épau- 
les, « l'explication particulièrement magistrale », 
sornettes inventées après coup par des journa- 
listes, qu’il a trouvée dans des revues : 

« Il paraît que les élépharts que Morel 
défendait étaient entièrement symboliques 
et même poétiques, et que le $ suvre homme 
révait d'une sorte de réserve dans l'Histoire, 
comparable à nos réserves africaines, où fl 
serait interdit de chasser, et où toutes nos 
vieilles valeurs spirituelles, maladroites, un 
peu monstrueuses et incapables de se défen- 
dre, et tous nos vieux droits de l'homme, 
véritables survivants d’une époque géolo- 
gique révolue, seraient préservés intacts 
pour la beauté du coup d'œil et pour l’édi- 
lication dominicale de nos arrière-petits- 
enfants. » 

Le trait est peut-être un peu trop appuyé, le 
clin d'œil au lecteur un peu trep Visible. Mais 
le récit se déroule. 


Un homme qui croyait 
à quelque chose de propre 


Le singulier alibi que s’est donné le Père 
Tassin pour son enquête n’est pas la recherche 
des ressorts profonds de Morel, mais un intérêt 
surprenant pour un personnage secondaire, 
Minna, entraîneuse allemande qui faisait les 
beaux jours du bar-dancing de l'Hôtel du Tcha- 
dien, à Fort-Lamy, et n’était pas avare de ses 
charmes, jusqu’au jour où elle a rallié avec quel- 
que: caisses d'armes le maquis de Morel et 
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ECHEMENT résumé d’une phrase, le livre 
de Romain Gary, « Les Racines du Ciel », 
gros volume de 440 pages dont tout le monde 
parle cette semaine, est l’histoire d’un Fran- 
çais, Morel, ancien concentrationnaire, qui a 
voué sa vie à la défense des éléphants 
d'A.E.F. en compagnie d’une petite bande 
d’aventuriers et d’idéalistes et qui tombe entre 
les mains, puis finalement sous les coups, 
d’ambitieux agitateurs nationalistes noirs. 
Mais qu’on ne s’y trompe pas: ces éléphants 
menacés de disparition, harcelés, malmenés, 
pris entre deux feux — l'incendie de brousse 
qu’allument les tribus noires du Tchad affa- 
mées de viande fraîche et les armes des Euro- 
péens, amateurs de grandes chasses ou trafi- 
quants d'ivoire — ces éléphants sont allégo- 


gibier menacé, c’est l'homme. 


combattu jusqu’au bout à ses côtés, pour les 
éléphants. 

Minna est, elle aussi, une sorte de symbole 
de l’humanité souffrante, un bouchon sur la mer 
d’un monde en folie. Pourquoi est-elle venue au 
Tchad ? Pourquoi a-t-elle aidé Morel ? « Je ne 
sais pas. Peut-être parce qu'il fallait qu’il y ait 
quelqu'un de Berlin avec lui. », répétera-t-elle, 
incapeble de trouver les mots qu’il faudrait, tout 
au long des interrogatoires qui suivront sa cap- 
ture et clôtureront l'affaire. 

Témoin c2: fragment de dialogue entre Minna 
et le président du tribunal, à l’heure du procès 
où seront jugés les « complices » de Morel : 


— Ainsi, vous avez rejoint Morel unique- 
ment poussée par votre amour de la nature? 

— Oui. 

— Pour l'aider à mener sa campagne 
pour la protection de la nature ? 

— Oui. 

— Vous n'aviez aucun autre motif ? 

— Aucun. 

— Avez-vous eu des rapports sexuels avec 
Morel ? 

— Oui. 

— Après ou avant de l'avoir rejoint ? 

— Après. 

— Vous étiez amoureuse de lui ? 

— Je. 

— Nous vous écoutons. 

— Je ne sais pas. Ce n'était pas ça... 

— C'était votre amour de la nature ? 

— Oui. 

Lorsque les Russes sont entrés à Berlin, Minna 
a été violée par des soldats, placée dans une mai- 
son de prostitution. Au bout de quelques jours, 
elle en est sortie, malade, pour l’hôpital. Elle avait 
dix-sept ans. . 

— Vous deviez avoir quelque rancune 
envers les hommes ? 

— J'étais très malheureuse, mais je 
n'éprouvais aucune rancune contre per- 
sonne. 

— Vous n’en vouliez à personne ? 

— À personne. 

Après sa sortie de l’hôpital, Minna est devenue 
la maîtresse d’un officier russe. Elle a vécu avec 
lui trois mois. Muté, il a déserté pour rester avec 
elle. L’oncle de Minna l’a dénoncé. Il a été arrêté 
et fusillé, 

— Et vous vous êtes alors trouvée toule 
seule ? 

— Oui. 

— Et où étes-vous allée alors ? 

— Je suis revenue vivre chez mon-oncle. 

— Avez-vous jamais entendu parler des 
nihilistes russes ? 

— Non. 

— Ainsi, vous êles revenue vivre chez 
votre oncle ? 

— Oui. 

— Vous préfériez avoir des rapports 
sexuels avec votre oncle, plutôt que de 
vous plaindre à la police ? 

— Oui. Et puis. 

— Et puis ? 

— Ce n'était pas très important. Des mil- 
lions d'hommes étaient tués. Toute la ville 
était en ruines et les enfants mouraient 
dans les rues. Ce n'est pas ça qui comptait. 

— Le comportement sexuel des êtres hu- 
mains n’a aucune importance, n'est-ce pas ? 

— Ce n'est pas ça qui compte, répéla- 
t-elle obstinément. 

Pour expliquer Morel au tribunal, Minna né 

ourra trouer qu’une piètre tentative d’auto- 
ee 9 nt « C'était un homme qui croyait à 
quelque chose de propre.» 

Pendant des mois, avant de se décider à défen- 
dre les éléphants contre les hommes les armes 
à la main, Morel avait trainé dans Fort-Lamy 
et à travers tout le Tchad une pétition contre 
les grandes chasses. D'une serviette bourrée de 
documents qui sera jusqu’au bout accrochée à la 
selle de son cheval, il extrayait la liste des ani- 
maux menacés d'extinction et dont la protection 
est nécessaire. En tête, les éléphants. Saint-Denis 
raconte ; 





riques. Par-delà la nature en péril, le vrai 


L'auteur d’ « Education Européenne » (qui 


le rendit célèbre il y a onze ans), de «Tulipe», 
plaidoirie pour l’Européen abandonné, du 
« Grand Vestiaire », où il défendait l’adoles- 
cent d’après-guerre, entreprend dans son der- 
nier ouvrage une nouvelle croisade, L'un des 
personnages des « Racines du Ciel » commente 
ainsi l’allégorie qui sert de titre au livre : 

« Ce n'était pas la peine de défendre ceci 
ou cela séparément, les hommes ou les chiens, 
11 fallait s'attaquer au fond du problème, la 
protection de la nature, On commence par 
dire, mettons, que les éléphants c’est trop 
gros, trop encombrant, qu'ils renversent les 
poteaux télégraphiques, piétinent les récoltes, 
qu'ils sont un anachronisme, et puis on finit 
par dire la même chose de la liberté — la li- 
berté et l’homme finissent par devenir encom- 
brants.. L'Islam appelle cela « les racines du 
ciel. > Je défends toutes les racines que Dieu 
a plantées dans la profondeur de la terre et 


« Je pris la lis!'e et, dès le premier coup 
d'œil, vis que l'homme n'y figurait pas et 
J'étais à ce point écœuré du mot et de la 
chose, que je poussai un soupir de soulage- 
ment, et il me fut tout de suite plus sympa- 
thique. Il savait tout de même éviter d'inu- 
tiles sensibleries. » 


La plus belle 
histoire du monde 


Seulement, la récolte des signatures a été mai- 
gre : celle de Minna, celle d’un vieux naturaliste 
danois Peer Qvist, qui passe pour un original. 
Et c’est tout. L’obstination de Morel lui vaut 
d'être considéré comme un doux maniaque inof- 
fensif par certains ; il est « un idéaliste, un 
humaniste >» — et ce ne sont pas des éloges — 
pour l'inspecteur de police Orsini : €« un anar- 
chiste >» pour les colons ; « un rigolo » pour le 
truculent Habib, patron du Tchadien et trafi- 
quant d’armes. Les plus bienveillants, comme 
Saint-Denis, pensent que « c’est une histoire de 
solitude ». Un missionnaire, sorte de moine à 
bonnet de police, baudrier et ceinturon, le Père 
Farçue, ancien aumônier de la France Libre, 

ui a gardé un vocabulaire militaire et l'habitude 
de ne pas mâcher ses mots, accueille Morel et 
sa ridicule pétition en gueulant, comme à son 
habitude : 

« Vous pouvez vous les fourrer quelque 
part, vos éléphartts. Il y a sur ce continent 
je ne sais combien de sommeilleux, de 
lépreux, sans parler du pian — sans parler 
que tout ça baise plus que ça ne bouffe, 
si bien que les gosses crèvent remme 1ls 
naissent, c'est-à-dire comme des mouches 
— et le trachome, vous en avez entendu 

rler ? Et le spirochète, et la filariose ? 

t vous venez m'emmerder avec des élé- 
phants ? » 

C’est que, pour le Révérend Père, Morel est 
presque un concurrent. Il a beau plaider : « T'es 
comme tout le monde, curé, besoin de regarder 
de temps en temps autour de toi pour te rassu- 
rer qu'on n'a pas encore tout salopé, tout exter- 
mine, tout gâché… même si ça n’était que pour 
contiruer à croire à ton Dieu. Ils sont pas coupa- 
bles, les éléphants. » Le Père Fargue essaie de 
s’en tirer, non sans peine : 

« Vous comprenez, il me poignardait dans 
le dos, ce salaud-là, avec ses éléphants « qui 
n'étaient pas coupables ». Ce qu'il était en 
train d'insinuer, c'est que les hommes, eux, 
étaient coupables, et qu'est-ce que je por- 
vais lui répondre à cela, moi, un curé ? Que 
c'était pas vrai? Et le péché? Le péché 
cod à tout le truc, enfin, vous savez 
a mieux que moi. Il me poignardait dans 
e dos, il me visait dans ma religion. » 

Alors, un jour, sans crier gare, Morel prend 
la brousse. Puisque personne ne veut l'écouter, 
puisqu'il a perdu tout espoir d’alerter par sa péti- 
tion la Conférence internationale pour la protec- 
tion de la faune africaine qui va se réunir au 
Congo belge, à Bukavu (1953), il va faire un 
brui. qui s’entendra jusqu'aux antipodes. Tous 
ces r1ommes figés dans leurs conventions, abrités 
derrière l’écran opaque de ce qu’ils appellent 
« la civilisation! », vautrés dans Île faux confort 
intellectuel, vont voir surgir devant eux «une 
aventure inouïe, et peut-être la plus belle histoire 
du monde ». © 

« Une telle histoire ne pouvait arriver qu'au 
Tchad », diront avec une sorte de fierté de pro- 
priétaires ceux-là mêmes pour qui l'aventure 
n'avait plus depuis longtemps qu’un goût de qui- 
nine, lorsque les premiers envoyés spéciaux de 
journaux commenceront à débarquer de l'avion, 
à Fort-Lamy. Mais ils avaient auparavant par- 
couru en quelques semaines toutes les étapes de 
l’incrédulité, de la stupeur et de l’indignation. 

Un colon, Langevieille, qui avait été autoris 
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les qu’il a plantées à tout jamais dans 
pumaine. » 

ur lui-même situe d’ailleurs, dans une 
wte-préface, sa position personnelle. Il 
Histoire de ce siècle a prouvé d’une ma- 
gnglante et définitive — dans ma fa- 
gx morts sur huit, et parmi mes cama- 
gviateurs de 1940, cinq survivants sur 
gnts — que l’alibi nationaliste est tou- 
pvoqué par les fossoyeurs de la liberté, 
n droit de la personne humaine n’est 
gr les voies triomphales des « bâtis- 

ur mille ans », des « géniaux pères 
uples », et des épées de l'Islam, et 

un peu d’habileté, un bon parti au 
à une bonne police à l’arrivée et un rien 
té chez l'adversaire, il n’est que trop 
& disposer d’un peuple au nom du droit 
ples à disposer d'eux-mêmes. 


« Je crois à la liberté individuelle, À la tolé- 
rance et aux droits de l’homme, Il se peut 
qu'il s'agisse là aussi d’éléphants démodés et 
anachroniques, survivants encombrants d’une 
époque géologique révolue : celle de l’huma- 
nisme. Je ne le pense pas, parce que je crois 
au progrès, et que le progrès véritable porte 
en lui les conditions indispensables à leur 
survie. » 

Le récit est habilement mené à la manière 
faulknérienne, à travers un jeu de miroirs 
ingénieusement agencés, non sans des redites 
un peu fastidieuses parfois ; il est traversé en 
tous sens par quelques dizaines de person- 
nages solidement campés. souvent saisissants, 
Ce sont ces héros, l’allure animée du récit et 
aussi la constante recherche de « suspenses » 
à la Hitchcock, qui font de ce roman une 
grande fresque brillante qu’on lit avec un 
constant plaisir. 


Le livre dont on parle 


ET DES HOMMES 





Dans « Les Racines du Ciel », l’un a vu « un 
grand récit À la Conrad »; un autre « le 
« Moby Dick des éléphants » ; un autre encore 
« la captation d’un sentiment désintéressé et 
généreux par les vils politiciens ». Mais qui 
sont réellement « les éléphants » ? Que veut, 
au fond, Morel ? Ne s'agit-il vraiment que de 
cela ? Une vive controverse s’est ainsi ou- 
verte, qui déborde nettement le cadre pure- 
ment littéraire. 

Aux questions qu’on aimerait pouvoir lui po- 
ser sur le sens profond qu’il a voulu donner 
à son livre, Romain Gary, qui vit à l’étranger 
(il est diplomate, chargé d’affaires de France 
en Bolivie), ne peut répondre. « L'Express » 
propose ici une interprétation de cet impor- 
tant ouvrage qui se trouve, cette semaine, au 
centre de l'actualité, 


« Les Racines du Ciel » de Romain Gary 
édité par Gallimard, à la N.R.F., 


























qund méme merveilleux qu'à notre époque et avec toutes les difficultés que l’on a, un homme soit encore capable de se passionner à ce point pour les éléphants... » 


À chasser les troupeaux d’éléphants qui rava- 
geaient régulièrement sa plantation, était ramené 
dans un avion sanitaire à Fort-Lamy avec une 
balle dans la jambe, 11 n’avait rien vu : il ajustait 
de s:n fusil le plus beau mâle d’un troupeau de 
pré. de quarante bêtes quand une douleur fulgu- 
Tant l'avait jeté au sol, 
Puis Haas, un géant hollandais, principal four- 
Msseur des zoos et des cirques du monde entier, 
Spécialiste de la capture des.éléphanteaux, arriva 
Sur une civière au poste d’infirmerie d’Assua, 
hurlani des jurons d’une longueur sans précé- 
dent dans l’histoire pourtant, à cet égard, inéga- 
te de la colonie. Une bälle dans les fesses. 
Tout cela n'aurait pas fait grand bruit sans 
l'épisode Ornando, Ornando, c’est un peu Heming- 
Way. Un peu seulement : c’est le journaliste le 
lus célèbre des Etats-Unis, un chroniqueur lu, 
Couté à la radio et admiré à la télévision par 
… de cinquante millions d’Américains chaque 
semaine. 
« C'était un homme obèse, énorme, au 
teint laiteux, aux cheveux crépus pareils à 
de l'astrakan blanc,: qui, au passage des 
points difficiles, se faisait transporter dans 
une, espèce de iditière, en jetant le même 
regard curieusement immobile aux rivières, 
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collines et précipices par-dessus lesquels on 
le. trimbalait. Il était difficile d'imaginer 
quel. besoin obscur l'avait poussé à venir 
chasser le grand fauve en Afrique, lui qui 
avait la réputation de pouvoir tuer un 
homme d’un mot. » 


Ornando a fait l’objet de consignes formelles 
de Paris dans l’espoir qu’à son retour, il exer- 
cerait son influence sur l'opinion publique amé- 
ricaine dans un sens favorable à l’Union fran- 
çaise. Des précautions extraordinaires l’entou- 
rent, des facilités sans précédent lui ont été 
offertes. Après trois jours de chasse, il vient enfin 
d’abattre son premier éléphant. Une demi-heure 
plus tard, alors qu’il s'était éloigné seul de sa 
tente, il recoit une balle en pleine poitrine «et 
il était transporté en toute hâte à Fort-Archam- 
bault, où il délira, le projectile à moins de deux 
centimètres du cœur, ce qui permit à un de ses 
concurrents aux Etats-Unis de commencer sa 
chronique par ces simples mots : «1l avait donc 
un cœur l > 


« Une espèce de fou, un misanthrope, qui 
s'est mis en tête de défendre les éléphants 


Cette fois, on sait qui a tiré : Morel. Version 
officielle : 


« Les Racines du Ciel »>, (page 409.) 


contre les chasseurs, et qui a, en quelque 

"sorte, décidé de changer d'espèce, par dé- 
goût pour l'humanité. Un blanc qui est 
devenu amok par misanthropie, et qui est 
assé du côté des éléphants. » 

L'affaire fait un bruit énorme. L'histoire de 
cet homme devenu un nouveau « bandit d’hon- 
neur », cette sorte d’éléphant sauvage et soli- 
taire qu’on appellé un « rogue », séduit et 
enfièvre l’imagination des journalistes, enflamme 
l’opinion. Elle se heurte au scepticisme des poli- 
tiques, qui veulent, eux, voir dans cette pénible 
affaire une version locale du terrorisme anti- 
colorialiste. On fait comprendre au gouverneur 
que :i vraiment il n’y a pas de Mau-Mau au Tchad, 
si une colonisation n’aboutit pas à un mouve- 
ment séditieux et à des massacres, s’il ne s’agit 
pas d’une révolte organisée, il n’a vraiment 
aucune excuse. Le gouverneur se rend au chevet 
d’Ornando, l’assure que l’infâme agresseur rece- 
vra le châtiment qu’il mérite, que rien ne sera 
épargné. Mais voici qu'Ornando se soulève sur 
sa couche, secouant la tête de rage impuissante 
comme on tape du pied : 

« M. Ornando vous rappelle que cin- 
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Le livre dont on parle 











DES ÉLÉPHANTS ET DES HOMMES 


—————— 
quante millions d’Américains l'écoutent 
chaque semaine, traduisit le secrétaire 


affolé. IL me prie de vous dire que... que si 
vous touchez à un cheveu de la tête de cet 
homme, il mènera pendant des années, s’il 
le faut, une campagne contre la France, 
dont votre pays se souviendra pendant long- 
temps.» (..….) 

« Le gouverneur se mit à crier à son 
tour. Il commença par crier quelque chôse 
au sujet de son fils mort dans la Résistance. 
Puis il cria quelque chôse au nom de la 
France, puis il cria tout simplement, en 
frappant sa Légion d'honneur du poing. » 


Dans l’avion-du retour, le gouverneur peut enfin 
donner libre cours à sa colère. 

« avec toute la fureur d’un humaniste 
qui croit du reste aussi à la démocratie. Il 
foudroyait la jungle du regard et s’effor- 
çcait de penser à Michel-Ange, Shakespeare, 
Einstein, au progrès technique, à la pénicil- 
line, à la suppression de la circoncision de 
la femme chez les pygmées, dont il s'était 
personnellement rendu responsable, aux 
réalisations picturales et sculpturales du 
génie français, au troisième acte de « Rigo- 
letto >» chanté par Caruso, dont il avait le 
disque à la maison. Il pensa à Gœthe, au 
président Herriot, à nos institutions parle- 
mentaires et, à chacune de ses pensées, il 
faisait glisser triomphalement son mégot 
d'ure commissure à l’autre et foudroyait 
du regard la jungle au-dessous de lui et 
More” tapi parmi ses éléphants sauvages — 
sauvages — il insistait là-dessus. » 


Qu’importe. Morel reste insaisissable. Les plan- 
tatious des chasseurs d’éléphants, les magasins 
des trafiquants d'ivoire flambent l’un après 
l’autre, tandis qu’à la lueur de l’incendie, leur 
propriétaire attaché à un arbre entend Morel 
donner solennellement lecture de sa fameuse 
pétition < au nom du Comité mondia!' pour la 
défense des éléphants > et le condamner, le 
cas échéant, à un châtiment corporel aussitôt 
exécuté. 

Car Morel n’est plus seul. Il tente de résoudre 
«cette contradiction qu’il y a à vouloir défen- 
dre quelque chose .d'humain en compagnie des 
hommes ». Plusieurs compagnons l'ont rejoint. 


Les prisons 
antichambres des ministères 


‘Avec Morel, il y : d’abord Minna, la Berlinoise 
violée par les Russes. Il y a le vieux naturaliste 
danois Peer Qvist : 

«< Il n'avait jamais transigé avec sa tâche 
de naturaliste et de conservateur des 
espèces, le seul titre officiel qu'il n’eût pas 
dédaigné, et :ela lui avait valu plus de 
coups, blessures, ennemis, insultes et sar- 
casmes, expulsions et jours de prison qu’il 
ne pouvait se rappeler. Il vint un temps où 
Peer Quist eut à faire appel à tout son mau- 
vais caractère pour lutter contre les camps 
de mort et les camps de travail forcé, contre 
la bombe à hydrogène et la menace sour- 
noise et déjà: prévisible des déchets des 
piles atomiques lentement accumulés sur la 
Lerre, dans l'air et au fond des mers. » 

Il y avait encore, dans la « bande » de Morel, 
un aviateur américain cassé et exilé pour avoir 
déclaré à la radio chinoise, pendant la guerre 
de Corée, après avoir été abattu ans les lignes 
ennemies, que l'Amérique pratiquait la guerre 
bactériologique et que sa mission était de lancer 
sur la Chine des mouches transportant le typhus, 
la peste et le choléra. Forsythe, épave échouée 
au fond de Afrique, perdu d’alcool, avait trouvé 
lui aussi une nouvelle dignité dans cette aven- 
ture où l'avait entraîné Minna. Il y avait Habib, 
le trafiquant, et Korotoro, déserteur de l’armée 
française, bandit sans aveu qui ne cherchait que 
la chaleur d’une camaraderie humaine. Surtout 
il y avait Waïtari. 

€< Waïlari était peut-être moins un nationaliste 
qu qu'un nouvel exemple de la division des 

rançais entre eux.» 

Remarqué à dix ans par l'administrateur Saint- 
Denis, boursier à Fort-Lamy, étudiant à Paris, 
docteur en droit et licencié ès lettres, Waïtari 
avait été élu député des Oulés. Sa femme était 
française, ses fils en classe à Janson de Sailly. 
Siégeant d’abord au centre, Waïtari s'était peu 
à peu rapproché des communistes, L'administra- 
tion lui avait retiré sa caution. 

Menacé d’être battu, après trois ans de Palais- 
Bourbon, il avait pris la brousse, tenté un coup 
de main, échoué, s'était réfugié au Caire et n’était 
revenu dans son pays qu’à la nouvelle de la folle 
aventure de Morel, bien décidé À s’en faire un 
tremplin politique, 

Mais Waïtari, n’était pas heureux : 

<. 1 n'y avait pas un noir en Amérique 
qui eût pu. suivre le même chemin dans 
son! pays né-se réclamer de ce degré d'inté- 
gratton. "Waïlari était une œuvre française, 
et le seul défaut dé céttè œuvre était qu'elle 

. Avaif trop bien réussi, et qu'elle demeurait 
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isolée : l'ambition était à la mesure de la 
solitude. IL n'existait pas en pays Oulé ni 
dans toute l'A.E.F. une place qui eût pu 
répondre à un tel besoin de. grandeur : sa 
formation avait fait de Waïtari un homme 
coudamné aux sommets. » < 

La défense des éléphants, Waïtari s’en moquait 
bien. Morel était pour lui « un idéaliste du genre 
pathétique et démodé ». Les risques ? N- savait-il 
pas que « les prisons colonialistes sont les anti- 
chambres des ministères ? >» Waïtari, c’est une 
sorte de synthèse noire de Bourguiba, dont il a 
le talent oratoire, la « voix de bronze » et le 
tempérament de meneur, de Ben Bella et Ferhat 
Abb1is l’un stratège, l’autre politique, qui ne sont 
vraiment à l’aise que dans le jeu parlementaire 
français, ou s’initient vite à la ‘ataille interna- 
tionale des Nations Uries, avec quelque chose 
d’un Houphouet-Boigny, leader du nationalisme 
africain modéré, aujourd’hui ministre de Guy 
Mokhet 

Waïtari, lui aussi, comme: les éléphants de 
More . est pris entre deux feux. Il ne parle pas 
le mème langage que ce vieux « pape »> des 
Frère: musuimans, chef semi-clandestin de la 
Ligue arabe, auquel il va demander aide et assis- 
tance. Ce traditionaliste de la guerre sainte 
réprouve le marxisme «invention occidentale » 
et s'appuie sur l'Islam, levain puissant : 

« Notre foi, dit-il, est plus jeune, plus 
brûlante, elle a la rapidité et la puissance 
du vent du désert qui l'a vue naître — 
elle triomphera… Une Afrique islamisée 
serait dan: le monde une force irrésistible. 
Cela viendra... >» 

Waïtari, «ui, se sent plus proche des moder- 
nistes, champions du progrès économique. Que 
lui importe l'Afrique islamique ? C’est d’une Afri- 
que industrialisée qu’il rêve. Il parle sans cesse 
du « droit des peuples à disposer d'eux-mêmes », 
du « colonialisme exploiteur > des « masses po- 
pulaires » et de leurs « légitimes aspirations ». Il 
s’est séparé de la France d’abord par une erreur 
de calcul (il avait cru à la troisième guerre mon- 
diale imminente — et elle tardait à venir). 

< mais surtout parce que le système poli: 
tique français, ses institutions et ses tradi- 
- tions conservatrices ne pouvaient être con- 
ciliés avec son æmbition, son goût du pou- 
voir et sa volonté d'imposer à l'Histoire 
l'empreinte indélébile de son nom. Et ü 


- était tout autant ‘isolé des tribus africaines, 


parce qu'il représentait üne menace pour 
ieurs coutumes ancestrales, vne révolution. 


Il ne pouvait rien attendre de ce côté-là : . 


il lui fallait atteindre indirectement l'opi- 
nion. publique mondiale. » 

En fait, les seuls hommes avec lesquels Waïtari 
se senti à l’aise, ce sont, des Occidentaur, surtout 
des politiciens comme lui. Il retrouve avec ivresse 
le tutoiement p rlementaire quand un de ses 
anciÔn: collègues, le député Dajeon, vient tenter 
de : raisonner. Il joue habilement du racisme, 
du dilemme qui reparaît chaque fois qu'il est 
question de réformes politiques en Afrique, les 


.uns répétant « {trop tôt », les autres assurant 


ñ 


< trop tard >». Li parle,.au fond, le même langage 
e ve chef de cabinet du ministre, dépêéché 
‘urgence au Tchad, qui, logiqué, ne peut voir 
dans la réunion autour de More! d’une bande 
aus:i hétéroclite qu'une affaire politique. 


Une fessée 
pour la championne 


I1 connaît aussi les colons et se réjouit d’en- 
tencre Challut, sanguin et virulent, dont la 
femme < championne des grandes chasses » a 
été condamnée par Morel à « une fessée publi- 
que >», répliquer au défenseur des éléphants : 

« Je sais pour qui tu travailles. Je connais 
la chanson. Les éléphants, tu parles. Mais 
il n'y a que les Européens, pratiquement, 
qui ont des armes de chasse et le moyen de 
prendre des permis et ce que tu veux dire, 
c'est que nous sommes les seuls à exploiter 
et à épuiser les richesses naturelles de 
l'Afrique. J'ai entendu cette chanson depuis 
que je suis ici, et la vérilé c'est que ces 
richesses, on ne les exploite pas assez, et 
sans nous, on ne les exploiterait pas du 
tout, et on ne saurait même pas qu’elles 
existeni… Sans nous, il n’y aurait pas un 
seul gisement découvert et la population 
n'aurait pas doublé en vingt ans. Quand je 
suis arrivé ici, il n'y avait que la syphilis, 
la lèpre et le sommeil : mes noirs, je les ai 
quéris, nourris, habillés, je leur'ai donné du 
travail, des maisons et de l'ambition, le désir 
de faire comme nous. Des hommes comme 
moë ont élé et sont encore le levain de 
l'Afrique. Toi et les tiens, vous appelez cela 

€ exploitation éhontée. des richesses natu- 
relles de l'Afrique ». Moi j'appelle cela bâtir 
l'Afrique pour tous, et d'abord pour les 

; Africains. >» , 

C'esi la thèse «'colonialiste » classique ; Waï- 
tari a besoin qu’elle ait encore ses partisans. 
Car :l se définit beaucoup plus aisément <anftze 
ceux-0i que pour ‘une Construction précise. Son 


but immédiat, le personnage qu’il entend. incap-{ 





ner, cest celui de « chef de l’armée de l'indé. 
pendance africaine ». Il se voit en Tito, comman. 
dant de partisans, photographié devant la grotte 
dont il a fait son P.C. dans une pose belliqueuse 
et avantageuse. Les éléphants ? Une ruse de pro- 
pagance comme le boycottage du tabac en Afri. 
que du Nord. 

Mais Waïtari voit plus loin encore. Pour lui, 
l'affaire Morel est une occasion unique. 

« Les tribus se foutent complètement de 
l'indépendance, elles ne savent pas Ce que 
ça veut dire, le mot lui-même n'existe pas 
encore dans leur parler. On ne peut pas 
soulever des masses qui ne sont pas encore 
des masses, mais une peuplade primitive, 
il faut s'adresser par-dessus leur tèle à ceux 
qui sont capables de comprendre, au monde 
extérieur, à l'opinion publique dés pays 
évolués. Le militant de base n'existe pas, 
les masses n’ont encore aucune formation 
politique, ne suivent pas — sur cinquante 
Oulés qui ont fait des études, il y en a 
quarante qui marchent avec l'administra- 
tion. Pourquoi ? Parce que l'éducation a fait 
qu'ils se sentent plus proches des Français 
que de la tribu qu'ils ont laissée loin der- 
rière. Il faut essayer de faire la soudure, » 


Victime des 
colonialistes français 


Et Morel lui-même ? Est-il dupe ou complice 
de son entreprenant allié ? 

A vrai dire, Morel s’est d’abord 
« politisation >» de l'affaire, des malentendus 
qui donnaient peu à peu à sa lutte un caractère 
nouveau : < Elle devenait explosive, et les auto- 
rités étaient obligées de la prendre au sérieux. » 

Il est sans illusion sur ses alliés, sur l'avenir 
de leur mouvemen., — et du sien : 

< Je finirai par croire que le colonialisme 
n'a pas” élé pour eux une école suffisam- 
men: dure, qu’il ne leur a rien appris.à cet 
égurd, que Le colonialisme français a. traité 
la nature malgré tout avec pas mal de res- 
pect. Il leur reste encore beaucoup à appren- 
dre et le peuple français ne donne pas ce 
genre de lecons. Les hommes de leur race 
s’en chargeront. Ils auront un jour leur Sla- 
line, leur Hitler et leur Napoléon, leur 
Fithrer et leur Duce, et ce jour-là, leur sang 
lui-même queulera dans leurs veines pour 
réclamer le respect de la nature — ce'jour- 
là, ils comprendront. » l 

Quaud on dit de lui : « C’est le Caire qui tire 
les fivelles. Peut-être même que ça vient de plus 
loin » il rit sans répondre. Quand N’Dolo, qui 
a fait Sciences Po à Paris, désignant les trou- 
peaux d'éléphants sauvages, se plaint : « Comment 
voulez-vous bâtir un pays moderne avet ça! », il 
sourit encore. Curieux personnage, ce N’Dolo, 
l'étudiant noir occidentalisé qui expose sans 
détour st pensée : 

« Îl nous faut d’abord en finir avec le 
colonialisme, qui se complait dans ce crou- 
pissement exotique, legzet a pour principal 
avantage de procurer une main-d'œuvre à 
bon marché. 11 faut s’en débarrasser coûle 
que coûte et s'occuper ensuite, avec la 
même énergie et la même dureté, à endoc- 
triner les masses (...). Une période de dicta- 
ture est indispensable, les masses n'étant pas 
prêtes à assurer le contrôle. » 

Morel, cette fois. hausse les épaules. Il ne 
pen-e, lui, qu'aux éléphants. Il le. répète dans 
un manifeste, imprimé par surprise en première 
page du journal local dont il a investi limpri- 
merie, C’en est trop pour ses alliés noirs, qu 
ne peuvent admettre que les éléphants masquent 
leur lutte nationaliste. Et lorsque Morel et ses 
fidèles, après de nouvelles péripéties, sont établis 
sur les bords de l'immense lac Kuru, seule 
réserve d’eau épargnée par la sécheresse et devenu 
de ce fait le point de ralliement de milliers d’élé- 
phants, Waïtari survient à la tête d’une bande 
d'hommes de main recrutés au Soudan, armés 
de mitraillettes. Son but : abattre des troupeaux 
entiers, d’abord pour tuer l’équivoque, ensuite 
pour financer avec la vente de l’ivoire le recrt- 
tement de mercenaires et d’agitateurs. . 

Impuissants, Morel et ses compagnons assistent 
à l’hécatombe. Ils tentent, après le départ de la 
bande (qui d’ailleurs se fera prendre avant la 
frontière), de regagner les monts Oulés, leur 
refuge. 

Malades, épuisés, ses compagnons doivent un 
à un renoncer à. suivre , jusqu’au bout l’homme 
qui aimait trop les éléphants. Une embuscade, 
et ce qui reste de la petite troupe s’éparpille 
dans la brousse Tous $eront pris, jugés et pour” 
suivront leur destin, tous, sauf l'insaisissable 
Morl dont on ne saura même pas avec précision 
s'il a été ou non exécuté par ce jeune étudiant 
noir, sa dernière escorte, qui disait : «€ Vivant, 
c'est ai illuminé. Mais. s’il disparaissait en pleine 
gloire, en pleine légende, il passerait à la posté 
rité cohÿme le premier blanétuyant donné sa Vie 
pour l'itlépendance de d'Afriquess Un indice tou- 
tefois!. fa radio.du Caire: annonçait la mort æ 
Morel} € tué auvwcours d'un accréchage par les 


réjoui de la 
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LA SEMAINE 


Ï ES directeurs de théâtre parisiens 
+ sont inquiets. Leurs recettes ont 
brusquement baissé de 30 à 50 % pen- 
dant ces dix derniers jours. Motif : la 
pénurie d’essence, Seuls les subven- 
tionnés ont conservé leur public habi- 
tuel et aussi les salles qui affichent les 
deux gros succès de la saison : Pauvre 
Bilos et Requiem pour une nonne. 

Devant les cinémas, en revanche, on 
fait la queue. Un échec inattendu ce- 
pendant : Moby Dick, dont l’exclusi- 
vité n’a pas duré plus de huit jours. 
Gervaise continue à tenir la tête des 
recettes d’exclusivité à Paris: 142 mil- 
lions en neuf semaines. L'Homme qui 
en savait trop, de Hitchcock, est passé 
au second rang : 85 millions en six 
semaines. 


THÉATRE 


Des pompes et des œuvres 


EscHYLE 
au Théâtre des Champs-Elysées. 
SHAKESPEARE 
à la Comédie-Française. 
TCHÉKHOV 
au T.N.P. 


ro grands auteurs sur trois gran- 
des scènes: Eschyle au Théâtre des 
Champs-Elysées, Shakespeare à la 
Comédie - Française, Tchékhov au 
Théâtre National Populaire, cela de- 
vrait suffire pour faire une grande 
semaine. Mais un malin génie fait que 
l’on joue Tchékhov au T.N.P. à la ma- 
nière du Français des bons jours, et 
Shakespeare au Français à la manière 
du T.N.P, des mauvais, tandis que 
Mme Malandrino joue Eschyle d’une 
manière qui n’est, hélas ! qu’à elle. 
Jetons tout de suite un voile sur cette 
entreprise étrange où l’on voyait de 
malheureuses tomédiennes gesticuler 
dans le pire style du cinéma muet tout 
en essayant de couvrir de leurs. voci- 
férations le bruit des ondes Martenot : 
Eschyle était vaincu d'avance. La ré- 
sistance de Shakespeare à M. Jean 
Meyer et à ses camarades est plus 
héroïque et plus ‘intéressante. 


Coriolän est une tragédie romaine 
de la matürité de Shakespeare. C’est 
une pièce presque classique à la ma- 
nière de Corneille. Coriolan est un 
rand soldat, un général victorieux. 
Éouime il arrive aux généraux, victo- 
rieux ou non, il a plus de courage et 
d'’ambition que de cervelle. Quaud le 
euple, sur le conseil de ses-tribuns, 
Fexte par crainte d’une dictature 
militaire et malgré les services rendus 
à la patrie, il va froidement se mettre 
au service des ennemis qu’il a battus 
la veille et il revient assiéger Rome 
à la tête de leurs armées. Mais comme 


JEAN VILAR ET CHRISTIANE MINNAZOLI. 
Finesse et vin rouge. 


ce n’est après tout qu’un faux dur, il 
se laisse attendrir par les supplica- 
tions de sa mère et de sa femme, et il 
est assassiné par ceux auxquels . il 
vient de voler une victoire décisive. 


Valeureux et borné 


La pièce a connu des représenta- 
tions tumultueuses en 1934, La suite 
d’un contresens : on y a vu la critique 
de la démocratie et l’apologie de 
l’homme fort. Mais enfin le texte de 
Shakespeare et la conduite de Corio- 
lan sont clairs : et si l’on veut des 
analogies, le colonel Coriolan, dans la 
première partie, c’est un Nasser qui 
rate son coup, et il revient à la tête 
des armées volsques pour jouer le 
rôle d’un maréchal Rokossovsky ou 
pour instituer un gouvernement Ka- 
dar, La tragédie de Shakespeare, c’est 
la tragédie de la démesure chéz un 
militaire valeureux et borné. 


M. Meyer a repris la pièce dans 
l'adaptation de René-Louis Piachaud, 





EXPOSITIONS 


| La RÉALITÉ PoEnQUE | 


selon GISÈLE D'ASSAILLY 


BRIANCHON, CAILLARD, CAVAILLES, LEGUEULT, 
LIMOUSE, OUDOT, PLANSON, TERECHKOVITCH 








O 








OT 18, Av. MATIGNON =O0=== O 








‘237 RUE S'-HONORÉ - PARIS 
TOUS LES MAITRES 
DE LA PEINTURE 


REPRODUCTIONS 


SUR TOILE 


BREVET TRÉMOIS DE MUNTER 
TOILES DE 4.000 à 24.000 P 


POTERIES DE 
PICASSO 


TAPISSERIES MODERNES D 


AUBUSSON 
OBJETS 


; DÉCORÉS 
8T D'IMPORTATION IFALIANNS 
SUISSE, ANGLAISE BT SUÂDOISB 


L'UMINAIRES 






















































L'EXPRESS. — 80 NOVEMBRE 1956 


BAL 5201 





GALERIE DE FRANCE, 8, Fg-Saint-Honoré 


HARTUNG 


Peintures récentes 








Galerle MAEGHT 


CHILLID A 


Sculptures 


PARIS EN PARLE 


souvent gênante parce que la prose y 
est rongée de vers blancs. Il a rem- 
EE les décors par un grand esca- 
ier-passerelle en bois qui occupe tout 
le temps toute la scène : les acteurs 
montent et descendent sans raison et 
sans répit, les figurants hagards en ont 
pe les jambes, les sénateurs ont l’air 
e jouer à chat perché, et l’esprit du 
Vieux-Colombier refuse de venir se 
-poser sur les marches de ce pigeon- 
nier géant. Enfin, en permettant à MM. 
Chamarat et Sereys de faire des tri- 
buns du peuple deux fantoches, en 
distribuant le rôle de Coriolan à M. 
Paul Meurisse qui est excellent mais 
sympathique, on a renouvelé l’équi- 
voque d'il y a vingt-deux ans. La poli- 
tique, d’ailleurs, n’est pas en question, 
la démocratie ne s’en portera pas plus 
mal, ni l’antidémocratie : la victime, 
c’est Shakespeare, aussi mal à l’aise 
sur son escalier que dans une cage 
d’ascenseur bloquée entre deux étages. 


Décors au T.N.P. 


« Rome n’est plus dans Rome », ont 
dû s’écrier non point les fidèles de 
Coriolan, mais les derniers purs du 
T.N.P. en voyant un rideau (oui, un 
rideau, chez Jean Vilar) se lever sur 
les décors de Pignon, les vrais décors 
de Ce Fou de Platonov. Pour tous ceux 
qui demandent à Jean Vilar et à sa 
troupe non point de servir de belles 
théories, mais de faire du bon théâtre, 
US est d’ailleurs gagnée et le 
T.N.P. prouve qu’il peut être excel- 
lent même quand il renonce à être 
le T.N.P. 

Ce Fou de Platonov est une pièce 
mystérieuse de Tchékhov : il en est 

eu ou pas question dans les études 
rançaises, même récentes, consacrées 
à l’auteur (par Mme Sophie Laffitte ou 
par Mme Elsa Triolet), elle ne figurait 

as au programme de la tournée du 

.N.P. en U.R.S.S. et bien peu sans 
doute parmi ceux qui touchent au 


: spectacle ou en parlent ont eu l’occa- 


sion de lire le texte russe ou une tra- 
duction intégrale. Noùs devons donc 
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Pièce inédite d’A.-P, Tchekhov 
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nous en remettre à M. Pol Quentin, 
l’auteur de la version française, qui a 
travaillé sur plusieurs versions étran- 
gères, qui a taillé, réduit, construit ce 
monstre de jeunesse. 


Ce n’est pas la meilleure œuvre de 
l’auteur d’Oncle Vania et des Trois 
Sœurs. Le premier acte nous peint un 
peu longuement toute une petite s0- 
ciété provinciale vers 1890; puis s’en 
détache le portrait de Platonov, l’ins- 
tituteur ivrogne et Don Juan, Don 
Juan presque malgré lui, et en tout 
cas rapidement « vaincu par sa con- 

uête >» uisque nous sommes en 

ussie. $a e, veule, saoul le plus sou- 
vent, il plaît et il a toutes les peines 
du monde à ne pas se laisser enlever 
par ces femmes qui s’ennuient et qui 
sont folles de lui. Tout cela per petites 
touches, par scènes détachées, avec 
beaucoup de finesse et aussi beaucoup 
de vodka ou de vin rouge. 


Humilité 


C'est un sujet de comédie ou de 
vaudeville, et presque jusqu’au der- 
nier moment le public riait l'autre 
jour. Pourtant, cela se termine par 
deux coups de revolver et une mort, 
et il faut bien dire que dans la pré- 
sentation actuelle, que la faute en soit 
à Tchékhov, à M. Pol Quentin ou à 
la régie de M. Jean Vilar, ce dénoue- 
ment paraît rapporté. Mais ce n’est 
qu’une rupture de ton à la fin d’une 
soirée heureuse. 


Mme Maria Casarès n’est pas plus 
faite pour jouer la quadragénaire in- 
candescente, la belle-mère qui est sans 
le savoir la rivale de sa belle-fille que 
Mme Annie Ducaux, au Français, n’est 
faite pour jouer la mère de M. Paul 
Meurisse. M. Jean Vilar n’est pas non 
plus exactement un coq de village. Et 
pourtant, ils conduisent la pièce et, 
comme tous les autres (Roger Mollien, 
Daniel Sorano, Georges Wilson, Mo- 
nique Chaumette, Catherine Le Couevy, 
etc.) ils créent l'illusion. Il y a de 
bons, de meilleurs acteurs au Fran- 
çais, et qui font des choses difficiles, 
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A voir 
























A voir: 
© Ce fou de Platonov (un inédit 
de Tchékhov) @ Misère et noblesse 
(un vaudeville napolitain) © Re- 
quiem pour une nonne (Faulkner 
plus Camus) @ Don Carlos (un 
grand drame romantique) © Irma 
In douce (du comique bon enfant) 
@ Le mal court (savoureux Audi- 
berti) @ Les o'seaux de lune (Mar- 
cel: Aymé poète) @ L'amour des 
quatre colonels (les gaîtés de loc- 
cupation) @ Histoire de rire (on 
ne rit pas seulement) @ L'homme, 
la bête et la vertu (Pirandello ches 
Létraz). 
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mais Îls ont toujours un peu trop l’air 
de le savoir, et de nous le faire savoir 
(ainsi Marchat, Escande dans Corio- 
lan et Jean Deschamps, hélas! trans- 
fuge du T.N.P., et qui joue le général 
volsque en style pompier). Le mérite 
de M. Vilar est grand de savoir peu- 
pler, même avec une comédie bour- 
geoise comme celle-ci, son immense 
plateau de Chaillot, et de savoir ra- 
mener tout le monde à l’unité et à 
l'humilité, 
R. K. 


CINÉMA 


Et Vadim créa B. B. 


A2 de présenter son premier 
film Et Dieu créa la femme, Île 
réalisateur, Roger Vadim, créa Brigitte 
Bardot. 

Cette semaine, ce film qui a été trois 
fois refusé par des censeurs indignés, 
affronte le public, et B.B., puisque ce 
seul sigle suffit maintenant à désigner 
la première vedette française, B. B. 
s'étale À plat ventre ou sur le des, les 
yeux perdus, sur les affiches de six 
cinémas d’exclusivité, où l’on pro- 

tte en même temps ses deux derniers 

Ims. 

Pour réussir ce coup double, d’im- 
poser B. B. et de faire lui-même sa 

emière mise en scène, Vadim a fa- 

iqué pendant six ans un style, un 
style qui s'écrit au mode « suggestif ». 
C'est cette sexualité suggérée de Et 
Dieu créa la femme, jointe aux char- 
mes de la suggestive B. B., qui pro- 
voqua les foudres de la commission de 
censure, incapable de dire quel plan 
devait être coupé plutôt que tel autre, 
et c’est cette tranquillité à laisser de- 
viner le plus audacieux qui fait de 
Vadim le plus curieux des jeunes met- 
teurs en scène. 


Réussir sa personnalité 

Né d’un père russe et d’une mère 
française, Roger Vadim Plenianaikov 
a fait de son second prénom un nom, 
et de son âge, 28 ans, une profession 
de foi. Il se veut le porte-parole d’une 
certaine jeunesse, qu’il croit être la 
plus désaxée de tous les temps, et qu'il 
6bserve froidement en clinicien. 

Il est pourtant lui-même un parfait 

roduit de sa génération. Bringuebalé 
Les dix-sept lycées, avant d’aboutir 
à l’écele de Dullin où fl apprend le 
métier de comédien, il ne sait toujours 
pas ce qui le tente. 

L'ambiance du théâtre lui plaît, 
mais le métier d’acteur Flennuie. T1 
écrit un peu. 
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Une rencontre avec Mare Alégret 
l’oriente vers le cinéma. Il écrit avec 
lui des scénarios, des adaptations, des 
dialogues qui ne voient souvent ja- 
mais le jour, comme Les lauriers sont 
coupés, ce film qui faillit être tourné 
rt fois, et qui devait lancer 

rigitte Bardot, dont Vadim venait de 
faire connaissance. Les lauriers ne 
furent pas tournés, mais Vadim épousa 
Brigitte. 

Il est alors journaliste À Paris- 
Match. Errant et imprécis, il mise 
beaucoup sur le charme et un peu sur 
le cinéma. 

Quand on lui demande comment {l 
a gagné, il répond : 


e L'essentiel est de réussir sa 
propre personnalité, de donner 
aux gens l'impression qu'on est 
une valeur et pas une hypothèse 
car les producteurs ne confient 
pas cent millions à une hypo- 
thèse, Mais d'autres petits ac- 
commodements peuvent aussi 
décider les producteurs, par 
exemple la promesse d'avoir une 
grande vedette. Ce fut sans doute 
de cas de Claude Boissol avec 
Jean Marais et peut-être le mien 
pour Dieu créa la femme, où 
Brigitte m'a donné son concours. 
Mais je crois que la meilleure 
manière est de graviter dans le 
milieu, pas forcément comme 
assistant. Seuls Boisrond et Ca- 
mus l'ont été longtemps. En 
étant assistant trop longtemps, 
le travail devient mécanique et 
tue les premières inspirations. 
Scénaristes, journalistes, comé- 
diens peuvent devenir metteurs 
en scène. D'ailleurs n'importe 
qui peut l'être avec un bon opé- 
rateur, un bon directeur et un 
bon assistant. C’est un métier 
facile. Seul le style y donne la 
classe. » 


Une morale perdue 


Vadim se défend d’avoir voulu faire 
un film érotique. I1 a voulu créer un 
climat psychologique, disséquer l’es- 

rit des jeunes filles, dont il est tou- 
jours entouré, et qu’il connaît bit. 

< Jamais, ditil, le fossé n’a 
été si grand entre les parents et 
les enfants. Comme Kazan ou 
Nicholas Ray ont essayé de dé- 
montrer l'état d'esprit de la jeu- 
nesse américaine, je voudrais ex- 
pliquer l'espèce de psychose 
dans laquelle se trouve la jeu- 
nesse d'après guerre. 

« Cette fois, la querre a teu- 
ché jusqu'au plus profond. Les 
filles sont souvent folles, d'une 
sensualité débridée. On se rend 
compte qu'à côté des événe- 
ments capilaux qui se jouent 
dans le monde, les petites leçons 
de morale ont un aspect Aeri- 
soire qui ne porte plus. On ne 
croit à rien, surtout pas à 
l'amour, Les garçons prennent 
bien soin de cacher ce qu'ils 
peuvent conserver de romanes- 
que ou d'enthousiasme, sous un 
cynisme de bon ton. 

« C’est l'histoire de Dieu créa 
la femme, d’un personnage réel 
de très jeune femme dont le goût 
du plaisir n'est plus limité ni 
par la morale, ni par les tabous 
sociaux. Dans la littérature ou le 
cinéma d'« avant », on l'aurait 
peinte comme une simple p… 
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Ici, c'est un personnage sans 
excuses, certes, mals qui con- 
serve malgré tout celles du 
cœur, de la générosité, un per- 
sonnage désaxé et inconscient. » 


En voyant Et Dieu créa la femme, 
l'analyse psychologique apparaît ce- 
pendant moins évidente que l’anato- 
mie de Brigitte Bardot ; mais ce qui 
reste révélateur et un peu surprenant, 
c’est qu’un jeune garçon de vingt-huit 
ans, intelligent et sensible, ayant pour 
la première fois la possibilité de s’ex- 





VaDiM. 
« Les filles sont folles ». 


re n’ait rien eu de plus pressé 
faire que ce film-là. 

Aujourd’hui Vadim et Brigitte Bar- 
dot divorcent, Mais Vadim a deux 
nouveaux films en chantier, Et B,. B,. 
demande vingt-cinq millions pour ap- 
paraître sur un écran. 
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Humour sanglant 
Ricuarp TIT 


film anglais de Laurence Olivier, 
avec Claire Bloom et la troupe 
de l'OI4 Vic (v. 0. George-V). 


Run III est, après Henry V et 
Hamlet, la troisième tragédie de 
Shakespeare que Laurence Olivier 
porte à l'écran. C’est aussi, de ces trois 
films, le plus fascinant et le plus dé- 
concertant. commence comme No- 
blesse oblige, il se poursuit au milieu 
de cavalcades à rendre jaloux Cecil 
B. de Mille, il s'achève dans un mas- 
sacre qui frôle lés horreurs du Grand- 
Guignol. Les professionnels de Shakes- 
peare crieront peut-être au scandale, 
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les esthètes de cinéma feront la fine 
bouche, mais le public, après deux 
heures et demie de projection, re- 
grette d’en rester là. 

Oui, ce prince difforme, bosteux et 
bossu, qui ne peut ambitionner rien 
d'autre dans la vie que la puissance 
et qui, pour la posséder, assassinera 


père, mère et amis, Laurence Olivier 


en fait un héros de film d’humour 
noir. Entre chaque meurtre, il s’avan- 
ce jusqu’au bord de l'écran, regarde 
droit dans les yeux le spectateur (con- 
trairement aux règles les plus élémen- 
taires de la tradition cinématogra- 


phique) et, dans un soupir que renie 


un clin d'œil malicieux, lui confie : 
« Mon père a rendu l'âme... mainte- 
nant au tour des neveux... Ah ! que la 
vie est dure ! » 

De ces assassinats en série qui cons- 
tituent l’intrigue de la tragédie jus- 
qu’au couronnement de Richard, Lau- 
rence Olivier fait quelque chose de 
presque comique par le cynisme du 
personnage. dont ïil est lui-même 
l’étonnant interprète. Et, du coup, le 
caractère très théàâtral de la mise en 
scène prend une justification inatten- 
due. On a l’impression d'assister, dans 
une pièce d’Oscar Wilde, à une repré- 
sentation d’acteurs qui joueraient 
Richard 111. 

Prince maudit 


Richard couronné, le ton change. 
La tragédie reprend le pas en même 
temps que ce qui reste des persôn- 
nages, abandonnant leurs palais de 
staff, montent en selle et s’élancent à 
travers la campagne. Ici on pense à 
Henry V et à ses paysages aux cou- 
leurs artificielles qui imitent non plus 
les enluminures du moyen âge, mais 
cette fois les vieilles gravures ‘an- 
glaises. À la veille d’une bataille où 
s’entrechoqueront des milliers d’ar- 
mures, Richard redevient le prince 
maudit de Shakespeare, livré aux dé- 
mons de la nuit, dont les mains sou- 
dain s’ensanglanteront de tous $ses 
crimes inexpiés. 

Il expiera cependant. A l'issue d’un 
carnage où Laurence Olivier ne nous 
fait grâc_ d’aucune horreur, et au ms- 
lieu de rictus e de convulsions qui 
font de l’agonie de Jack Palance, dans 
Atlaque, un modèle de sobriété. 


A voir : 





En exclusivité : 
© Et Dieu créa la femme (B. B. 
vus par Vadim) © Richard HIL 
(Shakespeare vu par Laurence 
Olivier) © Le Toit (deux cœurs 
sans chaumière) @ Un condamné 
à mort s’est échappé (pudique 
Bresson) @ La Traversée de Paris 
(à cause de Bourvil) © L'Homme 
ui en savait trop (le dernier 
itchcock) @ Tu enfanteras sans 
douleur (trois courts métrages). 


Nous vous rappelons : 

© Ballon rouge (Astor, Radio Ci- 
né Opéra) @ Elena et Les hommes 
(Agriculteurs) © Le myatère Pi- 
casso (Ciné Panthéon) @ Attaque 
(Cinéac Ternes) @ Sourires d’une 
nuit d'été (Bonaparte) © Les En- 
fants du paradis (Studio 28) @ A 
l’est d'Eden (Monte Carlo) @ Hal- 
leluyah (Studio République) © La 
Reine Christine (Pagode) @ M. 
Smith au Sénat (Ranelagh). 
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BRIGITTE BARDOT. 
Et Dieu créa B. B.….. 


… CÊTTE SEMAINE 





Mais ne lui donna qu’une seule expression. 


Baroque, plein d’humour, souvent 
de mauvais goût, joué à la perfection 
par torte la troupe de l’Old Vic, ex- 
ploitant le i°xte de Shakespeare avec 
une intelligence qui frôle l'infidélité, 
Richard III est de ces films qui ravis- 
sent même par leurs défauts. Mais on 
ira le voir et n’est-ce pas tout ce que 
souhaite après tout Laurence Olivier 
pour qui le cinéma n’a jamais été 
autre chose que le meilleur moyen de 
vulgariser l’œuvre de Shakespeare ? 
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Deux cœurs sans chaumière 
Le Torr 


film italien de Vittorio de Sica, avec 

Gabrielle Palotti et Giorgio Listuzzi 
(Avenue - Vendôme). 

OMME il est léger, discret, imagi- 

natif, Vittorio de Sica, pour nous 

émouvoir, nous passionner avec un 
sujet aussi mince et désespéré. 

Si candides, si défavorisés sont ces 
deux jeunes mariés, presque encore 
des enfants, qui cherchent un toit 
pour abriter leurs cœurs et leurs espé- 
rances. Dans la chambre où ils dor- 
ment, entourés de neveux, de frères, 
de parents, ils n’osent même pas se 


sourire, et vont s'aimer dans les 
ruines des faubourgs. 
Disputes, cris, larmes, les voilà 


chassés de ce havre surpeuplé, les 
voilà errant à la recherche de quatre 
murs, en traînant Jeur lit sur une 
charrette. Les voilà enfin se construi- 
sant en une nuit leur « maison ». Une 
cabane, sans eau, sans électricité, sans 
égout, plantée au milieu d’autres ca- 
banes, dans un terrain vague. Une loi 


TNP- 





Samedi 1” décembre 
16 heures 
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LA JOIE DE VIVRE, O DIEUX ! 
EXISTE AUSSI SUR TERRE 

C'EST -AUX FOLIES-BERGERE 
QU'ON:EN JUGE LE MIEUX 


À 


italienne défend de construire à cet 
endroit insalubre. Si, à l’aube, la ca- 
bane n’a pas de toit, les policiers la 
détruiront. 

Misérable histoire que de Sica rend 
convaincante à force de pudeur et de 
finesse. Etouffante histoire où de Sica 
sait glisser la fraicheur. 


* 


2 
Bonnes volontés 
LA PLUS BELLE DES VIES 


film français de Claude Vermorel 
avec Claire Mafféi et Roger Pigaut 
(Raïmu, Max-Linder). 
A PLUS BELLE DES VIES, c’est 
celle d’un instituteur français lâ- 
ché en pleine Guinée avec sa femme. 
La vie d’un couple de bonne volonté 
honnêtement mis en scène par ce réa- 
lisateur lui aussi plein de bonne vo- 
lonté qu’est Claude Vermorel. Mais on 
est loin ici de l’atmosphère magique 
et irrespirable de la brousse, telle que 
Vermorel l'avait décrite avec talent 
dans ses Conquérants solitaires. 


OPÉRA 


Décentralisation 


EPUIS deux ans que fonctionne la 
« décentralisation lyrique » des- 
tinée à révéler, par le truchement de 
la province, des opéras contempo- 
rains, une seule œuvre, Le Fou, de 
Marcel Landowski, admirablement 
présentée par l'Opéra de Nancy, a été 
un franc succès. Parmi les fours les 
plus retentissants, Strasbourg vient 
d'enregistrer le dernier, avec un cer- 
tain Hécube, de Moreux et Martinon. 
Aussi bien, l'Opéra de Marseille 
« décentralise » avec un « triptyque » 
d’opéras-bouffes, du XVIII: au XX° siè- 
cle, et obtient un joli succès. Œuvres, 
au demeurant, inégales : un seul in- 
contestable chef-d'œuvre : Mesdames 
de la Halle, du génial Offenbach, mis 
en scène par Maurice Jacquemont 
avec une verve intarissable, 
dansé par une troupe endiablée, Ces 


Dames, c’est plus qu'un opéra-bouffe, 
c'est une satire musicale du « grand 
jusqu’à 


opéra », depuis Meyerbeer 








chanté et 








Gounod, d'une puissance et d’un 
bumour irrésistibles. 

On aurait pu se PTE de monter 
un Jaloux corrigé, fort ennuyeux, fa- 
briqué au XVIII* siècle par le flûtiste 
Blavet avec des airs du temps : c’est 
théâtralement inexistant et musicale- 
ment d’une terrible minceur, Mais La 
Contrebasse, de Sauguet, comme c’est 
joli ! A peine un peu longuet dans sa 
deuxième partie; mais comme J’his- 
toire (d’après Tchékhov) est drôle, de 
ce contrebassiste et de cette jeune fille 
que deux malandrins mettent nus au 
bord d’une rivière, et qui s'aiment 
instantanément et qui triompheront 
de tous les obstacles ! Mile Muzart est 
agréable à voir, dans son strip-tease 
avant la lettre, et chante fort bien, 


Décors et costumes d’un débutant, 
Michel Raffaeli, pleins de goût et de 
fantaisie. 


EXPOSITIONS 


Des boulons et des formes 
CÉSAR 


Galerie rive droite, faubourg Saint- 
Honoré, jusqu’au 15 décembre. 


UT partie de la Galerie Rive 
Droite, grandiosement aménagée 
par Marc du Plantier, est consacrée 
aux récentes sculptures de César. 

La salle qu’il occupait cet été, avec 
Bernard Buffet, au pavillon fran ais 
de la Biennale de Venise avait déjà 
révélé au grand public cet étonnant 
sculpteur qui emploie la ferraille et 
les boulons comme d’autres le marbre 
et la glaise. 

Des animaux fantastiques et des 
compositions, véritables tableaux en 
relief, empruntent une vie étrange à 
cette matière première jusqu'alors né- 




















































gigée. 
sar est, sans aucun doute, J’un 
des meilleurs parmi les jeunes sculp- 
teurs. 


DISQUES 


Guido Cantelli 


À ee ans, Guido Cantelli 
disparait dans un accident d'avion 
en laissant le souvenir d’un chef d’or- 
chestre énergique et intelligent dont 
les interprétations étaient claires, 
vives et directes. 

Le meilleur de ses enregistrements, 
le plus coloré et le plus spontané est 
sans doute celui re vient de paraître 
et qui groupe l’Apprenti Sorcier de 
Dukas, le Prélude à l'après-midi d’un 
Faune, de Debussy, la Pavane pour 
une infante défunte de Ravel et les 
« trois danses » du Tricorne, de M. de 
Falla (orch. Philharmonia, 1 disque 
50 cm. 33 tours FALP 3681 Voix de 
Son Maître). 

Bien, paradoxalement, cet, artiste 
méditerranéen nous laisse une remar-+ 
quable version de la très nordique Pre- 
mière pee de Brahms (Orches- 
tre Philharmonique, 1 d. 33 t. FALP 
319, Voix de Son Maitre). 


Disques B. A. M. 


. enregistrements de 
« la boîte à musique » 


Plerre de Manchicourt: Messe. 


Josquin des Prés : Miserere. 

Chanteurs de Saint-Eustache - Dir. RP. Mertin 

Grand Prix de RE) du Disque Frençeis 
L 22 


Quillaume Dufay : 


ur voix et instruments. 

PRO MUSICA ANTIQUA - Direction $. Cape 
Un admirable disaue du meître franco-flemend 
du XVe siècle 
LD 025 
Strawinsky # Duo concertant pour 


violon et piano (1). 


A. Roussel : Deuxième 
pour piano et violon (2). 
Aves : au violon Gabrielle Devries - eu plane 1! 
N. Desouches (1) 1. Merike (2) 
LD 027 

Erik Satie : Pièces pour le piano. 
Une interprétation excerticnnelle de Fr, Poulenc 
D 023 


Disques B.A.M. 133, ba Raspail, Paris-6' 















Chansons 








Sonate 


LONCERIO 


DISQUES 
ELECTROPHONES 


126, rue de Courcelles 


Paris - 17° Car. 12-55 





RENÉ FALLET 


LA 
GRANDE 





Les 
MÉMOIRES 
de la 


DUCHESSE 
WINDSOR 


viennent 


de 


paraître 








De la construction de centrales 
atomiques en U.R.S.S. à la 
lutte oontre la douleur, de 
Maxime GORKI et les Ecri- 
vains Français aux Musées des 
environs de Moscou. 


Tels sont, parmi d'autres, les sujets 
les plus divers traités par 
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PAUL VIAL 


rideau ! 


Paul Vialar était qualifié mieux que personne pour 
écrire un roman sur le théâtre. 


Tome ! 
déjà parus : Tome 1 - LES ROBES NOIRES 
Tome Hi - PLACE DE LA RÉPUBLIQUE 


L'HOMME 
DE LA SEMAINE 


Paul Flamand : un parmi 


deux mille cinq cents 


ANS le gris du jour naissant, cet 

homme, levé à 6 h. 30, prend le 
train — l’un des multiples trains dits 
« de banlieue > — qui, de Saint-Chéron 

rès d’Arpajon, le mène chaque matin 

i Paris. Îl préfère le train à sa voi- 
ture : il peut y lire, ou plus exacte- 
ment, il peut continuer d'y lire. De sa 
banlieue à Paris, le trajet demande 
près d’une heure : une heure de lee 
ture supplémentaire. Lire est le méti 
de cet Fans. Lire d’abord, puis, 
ce qu'il a ainsi lu et aimé, faire d 
livres que d’autres liront : il édite. 
s'appelle Paul Flamand. 

ñ est l’un de ceux en France pour 
qui la dernière semaine de novembre 
et la première de décembre sont cha- 
que année décisives pour leur prog 
périté. On compte plus de 2.500 édi- 
teurs en France, mais en fait une vin 
taine de maisons spécifiquement litt 
raires participent seulement à la com- 
pétition des prix. 

Sa jeune maison, les Editions du 
Seuil, n’a encore jamais décroché le 
Goncourt, et elle n’a pratiquement au- 
cune chance de l’obtenir cette année, 
alors que depuis la Libération, Jul- 
liard l’a eu trois fois, Gallimard cinq 
fois. 

Un « amusement sportif » 

Mais le Seuil est « un cas >», comme 
disent les médecins. Elle est prati- 
quement la seule jeune maison d’édi- 
tion qui ait réussi à tenir entre ses 
grands aînés, la seule i, de cette 
effarante prolifération de l’immédiat 
après-guerre, non seulement sauve- 
garde son indépendance — exploit 
déjà extraordinaire — mais prospère. 
Combien d’autres maisons nées dans 
l’euphorie de la Libération ne sont 
plus que fantômes ? 

Le Seuil est peut-être la seule mai- 
son d'édition à avoir son public, ce 
qui explique le très petit nombre de 
«< pannes >» dans sa production roma- 
nesque : les lecteurs font confiance à 
la maison et ils lui restent fidèles. Un 
public qui a le mème âge que la mai- 
son : entre 20 et 40 ans, et qui s’inté- 
resse aux mêmes problèmes que la 
maison. Catholicisme de gauche ? 

a de cela : nul doute que les forces 
Lens et vives du catholicisme vomis- 
sent la stupide, abêtissante et bélante 
littérature catholique conformiste et 
recherchent une ouverture sur le 
monde actuel sans pour autant aban- 
donner la foi. 

Il n’était guère facile de trouver un 
« ton » personnel, parmi toutes les 

randes maisons déjà existantes : Gal- 
imard, toujours à l’image de son 
« spiritus rector », Jean Paulhan, tou- 
pes à l'affût de ce qui est nouveau, 
ardi, de ce qui étonne ; Julliard, fi- 
dèle au roman classique mais chez qui 
Maurice Nadeau apporte avec sa coi- 
lection un esprit toujours séduit 
l’expérimentation ; Plon, Albin Michel, 
grandes maisons conservatrices, d’au- 
tres tournées surtout vers l'étranger 
comme Stock, des éditeurs du 
Grasset et Corréa dont la production 
n’atteint pas celle des géants, mais 
s'approche du nombre de livres pu- 
bliés par le Seuil. 

Au milieu de cette concurrence ar- 
dente, il est difficile de creuser une 
voie propre. Gallimard l’a trouvée 
par sa production proprement litté- 
raire, le Seuil plutôt par l’ensemble de 
sa production, On lui a reproché de 
« rater ses romans », et c’est souvent 
vrai, car il n’y a pas un « ton Seuil » 
au point de vue romanesque, alors que 
l'existence d’un « ton Seuil » est indé- 
niable si l’on considère aussi ses es- 
sais, volumes politiques, religieux et 


anthologiques. 


+ LES ÉTOILES DE MARS 


del Duca mms 


LETTRES": 


Le jeune auteur franchit ÿ 
la mo à fois le Tu ü... Séul 
un hôtel particulier de la vieille r 
Jacob — et pénètre dans le bure 
sobre de Paul Flamand, commence 
néralement par être intimidé, 





Flamand paraît froid. Il est R ; 


méticuleusement coiffé, d’une s0 
gneuse élégance du type «bleu m 
rine ». Regard clair, courtoisie pr 
cise, il ne sourit que pour parler 
sa maison, de ses auteurs. 


— Pourquoi êtes-vous éditeur Ÿ 


— Parce que c'est amusant, -' * 

— Pourquoi éditez-vous telle dû 
telle collection ? 

— Parce que ça m'amuse. 

Il ne s'agit pas de pr 


« museau en l'air» qu pee des 
vres. L'édition amuse Paul Flam 
comme on imagine que lexpéditi 
polaire amuse Paul-Emile Victor ; 
montagne, Herzog ; la bicyclette, Lo 








"+. Il ne s'a t pas de «f Ve 
ent » sain ue sf s 
dit autrefois M. Albin Miche] + 


LË&! L'édition est 



















porcelaine, la bijouterie e mie 
épondu à cette attente, té Hire: 
le marchandise ip rate car personn 
est jamais oblige e lg consomme 
t un « job » difficil 
l'investissement qu'exige un roma 
môyen d'environ pages s'élève ac: 
ellement à un demi-million de francs 
faut que l'éditeur en vende 3.0 
ermplaires pour recouvrer simple- 























ment ses frais et de nombreux romans, 


urtout de jeunes auteurs inconnus; 
épassent difficilement une vente de 

exemplaires, \ 
L'éditeur est en quelque sorte un 


Pauz FLAMAND 
Parce que ça l'amuse. 


son-Bobet. Pour Paul Flamand, l’édt- 


tion est un sport, et qu'il pratique. 


a iqué d’autres sports, 
ñ est aussi différent que possible de 
« l'intellectuel », tel qu’on limagine, 
Il fut jadis boxeur militaire classé. 11 
bat encore ses enfants (l’aîné a 18 ans) 
au tennis; cela devient difficile, 7-5, 
7-5 ; Paul Flamand offre l'aspect d’un 
sportif rigoureusement rhabillé, dou- 
ché, peigné, qui vient courtoisement 
recevoir la coupe gagnée à la tête de 
son équipe. 


Du tennis à l'édition 


C'est précisément après un match 
de tennis qu'il décida de faire de 
l'édition. En 1937, son ami Jean Bardet 
avait 27 ans. Flamand en avait 28, 
Bardet était dans la porcelaine. Fla- 





JUAN RAMON JIMENEZ 
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res, alors que l’auteur des Nourritures 
terrestres était déjà une célébrité 
mondiale. 

Un éditeur bien organisé prévoit, 
au-delà du chiffre fatidique de 3.000 
exemplaires vendus, un bénéfice d’en- 
viron 10 %. Le reste se partage entre 
le libraire et le diffuseur qui touchent 
près de 50 % du prix du livre, 30 % 
représentent les frais de fabrication 
(papier et impression) et 10 % (pour- 
centage qui re aller jusqu’à 15 % 
pour les célébrités) constituent la ré- 
tribution de l’auteur. Il reste bien en- 
tendu les droits de traduction, d'adap- 





















tation cinématographique, etc. que, 
d'habitude, se partagent moitié-moitié 
V'auteur et l'éditeur, mais la vente à 
l'étranger suppose déjà un auteur 
« arrivé ». Et le cinéma, c’est la lo- 
terie. 

Avant de se lancer dans l'édition, 
Paul Flamand avait dû faire un long 
séjour en sana. C’est là que lui était 
arvenu le tract par lequel Emmanuel 
founier lançait < Esprit » et il y 
avait souscrit. Plus tard, retour d’un 
vovage en Europe centrale, il rapporta 
de Budapest une étude sur l’art popu- 
Jaire hongrois et la proposa à Mou- 
nier : celui-ci la refusa. Peu impor- 
tait. C'était cela qui amusait Flamand 
infiniment plus que la bijouterie de 
famille, capitale Angoulême. 

En 1937, donc, avec Bardet, il 
fonde à Paris, rue des Poitevins, sa 
maison d’édition. Elle s'appelle déjà 
le Seuil. Ni Flamand ni Bardet ne 
connaissent quoi que ce soit au métier. 
Mais ils ont « le feu sacré ». Ils trou- 
vent, parmi les industriels que la por- 
celaine et la bijouterie conjuguées peu- 
vent les amener à connaître, des 
commanditaires pour leur premier li- 
vre : Misère du Cid, un roman histo- 
rique de Marie-Madeleine Chantal. Les 
industriels paient le papier, la fabri- 
cation ; l’auteur a et son manu- 
serit, Flamand et Bardet leur tra- 
vail ; les bénéfices seront partagés en 
trois. Il y a des bénéfices ! Un, deux, 
trois livres sortent-ainsi avant 1939. 

La guerre. Flamand est réformé dé- 
finitif, Bardet prisonnier. Le Seuil 
ferme. Paul Flamand essaie de mettre 
sur pied une espèce de petit minis- 
tère de la culture de la jeunesse, 
« Jeune France », où Jéan Vilar dirige 
Ja section théâtrale. Mais lPévolution 
de la guerre rend difficile, puis im- 
possible, l'entente, sinon avec Vichy, 
du moins avec Foccupant. « Jeune 
France » meurt, mais le Seuil va revi- 
vre, du moins en projets : Bardet 
rentre de captivité, les deux amis dé- 
cident de refaire de l'édition — mais 
il faut attendre la fin de la guerre, 

Pour tromper cette attente, Bardet, 
devenu maître en typographie, « édi- 
te >» des fausses cartes de travailleur ; 
et Flamand prépare ses futures collec- 
tions. II retrouve Emmanuel Mou- 
nier « dans le maquis » à Dieulefit, 
en compagnie de Pierre Emmanuel et 
de Beuve-Méry, le futur directeur du 
Monde. Flamand recommence même à 
faire dés livres «pour de bon» : 
L'Etoile au Grand Large de Guy de La- 
rigaudie- est un gros succès (1943). 
C'est un peu d'argent. On va pouvoir 
s'amuser à faire de vrais livres. 


Don Camillo 


En 1946, le Seuil s’installe au 27 de 
la rue Jacob. 


Une grille de belle allure, mais vieil- 
lotte, charmante, protège une maison 
sortie tout droit, en dépit de quelques 
modernisations, d’um roman du 
XIX° siècle. Entre la maison et la 
g'ille, une courette proprement pavée, 
où se dresse un arbre qui tient de Pif. 
Lorsqu'il s’agit d’une maison d'’édi- 
lion, tout devient facilement symbole: 
cet arbre, cette cour magnifient le 
« seuil >» par lequel cette maison des 
livres entend résumer son action. C’est 
la maison tout entière qui est lieu 
d'accueil, lieu de passage; on s’y 
croise, on s’y salue, on apprend à s’y 
connaitre. 

Flamand publie le livre d’un Italien 
d'extrême groite et catholique; les au- 
tres éditeurs français se sont dérobés. 


LE 


TOCK 
publie : 


CILETTE OFAIRE 


UN JOUR 
QUELCONQUE 


roman 











« Un jour quelconque est un livre 
Contre la solitude, un murmure frater- 
nel, un chant pour l'amitié. Il offre un 
récit lent et tonffu, mais lent comme 
En jour de juillet et touffu comme un 
arbre en fleurs. C’est un livre où il 
fait chaud et dont on peut regûrder 
*3 personnages dans les yeux, # 

KLEBER. HAEDENS 
(Paris-Presse) 
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imièr. examen ; des decteurs de « lex- 


Résultat : Le Petit Monde de Don Ca- 
millo, que vont suivre triomphale- 
ment Don Camillo et ses ouailles, Don 
Camillo et Peppone, etc. Plus de 
850.000 exemplaires rien que pour le 
premier titre. 

Grâce à ce succès voyant, à Ja fois 
parisien et international, Flamand va 
pouvoir nourrir et soutenir ses diffé- 
rentes collections ; créer et lancer de 
jeunes rumanciers. Voilà son match. 

Et voilà le score : 398 auteurs fran- 
çais, 93 auteurs étrangers: sur 100 ro- 
mans, 3 se vendent à moins de 1.000 
exemplaires, 57 autour de 3.000 exem- 
plaires, 15 de 5.000 exemplaires à 
10.000 exemplaires, 25 de 10.009 à 
100.000 et au-dessus ; sur 650 titres 
dont se compose le fonds, 122, soit 
1/5, ont été réimprimés pour la seule 
année 1956. 

Comme tous les éditeurs, Flamand 
et son équipe redoutent pour le livre 
la concurrence du cinéma et de la 
télévision. 

Non que l’image puisse jamais rem- 
placer entièrement le livre comme 


LETTRES 


ps instance. Le manuscrit vic: 
orieux de cette première épreuve par- 
vient jusqu’à l'état-major ; il y circule, 
passant de A à G, de D à B ; Îles fiches 
de lecture s'accumulent. Victorieux, il 
glisse sous le bras de Paul Flamand et 
va — train du soir et train du matin 
— à Saint-Chéron. Le manuscrit d’au- 
teurs amis afteint directement Paul 
Flamand, il va sans dire, et Flamand 
travaille à le lire sans attendre, dans 
la nuit s’il le faut. L’'impatience des 
auteurs est faite d’angoisse, il faut 
avoir pitié d'eux. 

Autre force du Seuil : son équipe 
est jeune. Trente-cinq ans « d’âge 
moyen ». Cela est bien utile lorsqu'il 
s’agit d’avoir des idées neuves et de 
sentir les choses de son époque... 

Il est vrai que le Seuil ne compte 
pas dans son état-major de grands té- 
mors comme les Paulhan-Camus-Que- 
peau-Malraux de la maison Gallimard. 
Flamand a toujours cherché à créer 
chez Jui Flindispensable < esprit 


d'équipe > tant entre ses collabora- 
teurs qu'avec ses auteurs. 





véhicule de la pensée. Mais elle a 
intoxiqué le lecteur. 

D'où Fidée de créer des collections 
mélant étroitement le texte et l’image, 
celle-ci aidant celui-là et lui permet- 
tant de préserver toute sa rigueur. 


Ces collections illustrées à 350 
franes, couverture plastifiée, présen- 
tation séduisante, érudition solide, 
sont le légitime orgueil de Paul Fla- 
mand. Chaque titre exige un investis- 
sement de 2 millions. Il faut en vendre 
20.000 pour que l’entreprise soit ren- 
table. Elle ne l’est pas encore mais le 
Centre National de Documentation Pé- 
dagogique de la rue d’Ulm, les biblio- 
thèques des Universités, les lycées, les 
collèges se sont pris d'affection pour 
ces livres. Et le public démarre... 

Il est encore significatif que ce soit 
le Seuil qui ait tenté le remplace- 
ment du livre broché par le livre en- 
toilé aux vives couleurs, significatif 
que ce soit le Seuil qui rêve aux 
moyens de mettre le livre entre les 
mains de l’ouvrier (quel ouvrier entre 
dans une librairie ?) Une demi- 
douzaine de volumes publiés n’ont pas 
encore emporté la conviction : le livre 
broché et rogné conserve de nombreux 
adversaires en Franee, 


Sport d'équipe 

Cet « amusement » exige un énorme 
travail : explorations d'archives, ac- 
cumulation de documents, ingéniosité 
dans la décoration, recherche dans la 
mise en pages. Paul Flamand et Jean 
Bardet sont entourés de eollabora- 
teurs permanents — une douzaine — 
avec qui ils restent constamment en 
contact. De plus, tous les vendredis, 
réunion générale — chez Gallimard et 
Julliard, elle a lieu le mardi — de cet 
état-major, à midi. Chaque responsa- 
ble de collection fait un rapport sur 
son activité. Toute décision impor- 
tante est l’objet d’une discussion géné- 
rale où ne manquent pas les « engueu- 
lades ». C’est également entre les mem- 
bres de cet état-major que circulent 
les manuscrits des romans. 

Le Seuil reçoit près de 1.500 ma- 
nuscrits par an, environ la moitié du 
chiffre enregistré par Gallimard. Ces 
manuscrits subissent, comme dans 
toutes des maisonse d'édition, un pre- 


térieur » (dont c'est le métier de lire 
pour tel, tel ou tel éditeur) les étu- 
dient, tes annotent, écrivent un Tap- 
port @ireoñstancié. C’est le tribunal de 


(New Yonx Times.) 


« L'éditeur ne serait plus que 
le patron de je ne sais plus 

uelle usine à livres, dit Paut 

lamand, où l’auteur ne se sau- 
rait reconnu ni compris, où au- 
cun dialogue ne durerait dont 
sen œuvre est le centre, où son 
aventure artistique resterait 
sans écho ? Allons donc. Le 
choix d’un manuscrit n’est pas 
d'abcrd un acte de commerce ou 
bien un coup de dés; c’est un en- 
gagement personnel, l’accepta- 
tion d’une aventure commune... 


Contre les scouts 


On raconte cette anecdote. La tra- 
ductrice de Don Camillo avait, pour 
des raisons personnelles, renoncé, 
contre une quarantaine de mille 
francs, au pourcentage que lui recon- 
naissait son contrat. Survient l’écra- 
sant suceës de Don Camillo. Avee une 
mélancolie dont on imagine Famer- 
tume, la traductrice rêve au phara- 
mineux pourcentage abandonné. Fla- 
mand la convoqua et lui offrit un 
chèque d’un million. Que les éditeurs 
capables d’un pareil geste se comp- 
tent... 

Pour beaucoup, le Seuil est catalo- 
gué « maison catholique > — et l’on 
estime que ce n’est pas un hasard si 
Don Camillo est curé. La présence de 
la revue Esprit qui habite, elle aussi, 
le 27 de la rue Jacob ; le prestigieux 
fantôme de Mounier ; la participation 
aux travaux de l’état-major d'écrivains 





comme Albert Béghin et Jean-Marie 
Demenach (mais ls n'y participent 
u’en tant que responsables de la cot- 
ection « Esprit >» appartenant au 
Seuil) ne contribuent pas peu à entre- 
tenir cette impression. 


Mais la maison proteste. Quand on 
parle de Fassimiler à une maison 
scout ou que Fon évoque à som pro- 
pos le confessionnal ou la sacristie, 
elle voit — si Fon peut dire — rouge. 


Le Seuil possède trois collections 
catholiques et édite une revue théo- 
logique, mais il y a place, parmi les 
« Maîtres spirituels », pour Mahomet, 
Fox et ses quakers, Luther, Moïse et 
Confucius. Je ne crois pas que Maurice 
Nadeau, Roland Barthes, essayistes 
« maison », passent pour partieulière- 
ment « thala » (catholique prati- 
quant : qui va-t-à-la-messe). Emma- 
nuel Roblès non plus, qui dirige l’im- 
DE collection de romans « Médi- 
erranée ». Collection, précisément, 
grande ouverte à la jeune littérature 
musulmane d’expression française : 
Mohammed Dib, Mouloud Ferdoun, 
Ahmed Sefrioui, Kateb Yacine. C’est 
le Seuil qui a publié les livres les plus 
récents sur la Chine communiste, sur le 
marxisme en Union soviétique, la Rus- 
sie après Staline, la vocation de lIs- 
lam, le Vietman, Israël. Et l’état-major 
comprend un athée et un musulman. 


« Seuil » : lieu de passage, encore 
une fois ; on entre des un monde 
nouveau. L’ambition de cette maison 
des livres est d’aider à franchir ce 
pas. 

L'éditeur ne doit pas écrire. Il ne 
peut être attentif à l’univers des au- 
tres, compréhensifs et souple devant 
les problèmes des autres, que s’il n’est 
as romancier ou poète lui-même. Paul 

lamand a choisi de servir la créa- 
tion des autres. Ce qui ne l'empêche 
pas de créer, lui aussi, d’avoir son 
œuvre. Il l'écrit avee les livres des 
autres. 


Une maison d’édition est une créa- 
tion continue. Elle existe grâce à un 
choix d’ensemble, mais aussi par quel- 
ques Een écrivains destinés à survi- 
vre. Calmann-Lévy, c’est Dumas, Re- 
pan, Anatole France ; Grasset, c’est 
Giraudoux, Mauriac ; Gallimard em- 
brasse presque teute la littérature 
française du XX° siècle, de Proust 
Malraux, de Gide à Sartre, de Valéry 
Camus. Le Seuil trouvera-t-il un 
porte-drapeau aussi prestigieux ? Son 
avenir dans le sens littéraire en 


dépend. à 
Jean-Louis BORY, 


LA SEMAINE 


Les grands jours 
PRES un Fémina sans surprise, 


A Bous nous acheminons vers un 
Goncourt prévu. François-Régis Bas- 
tide a recueilli rapidement une ma- 
jorité. Quant au Goncourt, Romain 
Gary reste non seulement favori, mais 
on serait presque tenté de dire le can- 
didat exclusif ( avec Les Racines du 
Ciel : voir pages 18, 19 et 20). 


Ni Bastide ni Gary ne sont à leurs 
débuts. Chacun d’eux a une demi- 
douzaine d'ouvrages derrière Jui, et 
une fois de plus, les prix se livrent à 
la consécration plutôt qu’à la déeou- 
verte. Ces deux conceptions différen- 
tes des prix s’affronteront toujours 
mais cette année la discussion prend 
un caractère particulier, grâce à l’in- 
tervention de Marcel Sauvage, mem- 
bre du jury Renaudot. 


Sauvage fait partie de ce e- 
puis sa fondation, c’est-à-dire d - 
Vingt-buit ans, et il propose da 
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DrEeu DORT EN MAZURIS 


Le Hans Hellmut ES 

uit de l'allemand enr 

Thies. 820 pages. Robert 
Laffont. 600 fran 


CHEF Thiele 
est nommé gen- 
darme à Mau- 
len, 367 habi- 
tants, Maxzurie, 
Prusse - Orien- 
tale. Maulen 
éclate de santé! 
terres grasses, 
soleil bonne 
bière. I faut 
peu de temps 
au gendarme 
pour s'aperce- 
voir que le vil- 
lage est un Etat dans l'Etat, Rien ne 
s'y passe comme ailleurs, 

Leberecht, qui en est le maire et le 
plus gros propriétaire, y règne en sei- 
gneur : tout passe par lui, et non seu- 
lement l'argent. Leberecht règle jus- 
qu'aux âmes. Grabowski le cultivateur, 
Neuberich l'instituteur, Nowabowskdi 
l'aubergiste, Schwesig le distillateur, 
obéissent et tremblent, 4 suffit d'un 
verre de schnaps pour faire passer 
l'humiliation. Le pasteur Bachus lui- 
même vient demander au patron des 
conseils pour son sermon du diman- 
che. Aussi Leberecht peut-il dire 1 « Je 
pense pour 400 personnes. » 

Or, Thiele enquête sur la mort mal 
expliquée d'un certain Materna. Acci- 
dent ou assassinat? Tout porte à 
croire que Materna «a été tué parce 
qu'il gênait et que le crime est étouffé 
par le tout-puissant Leberecht. Le gen- 
darme s'entête : la lol, c'est la lol, 
le règlement, c'est le règlement. 

Mais nous sommes en 1933. Hitler 
gagne toute l'Allemagne. Il faut créer 
un groupe local du parti naxi à Mau- 





H.H, Kinsr 


_——— = 


donner sa place au bénéfice d’un cert- 
tique plus jeune, à condition que tous 
les autres membres du jury l’imitent, 
Il espère pouvoir ainsi réunir un jury 
qui serait à l’affût de la nouveauté et 
continuerait ainsi la tradition du Re- 
naudot dont les lauréats au cours de ce 
quart de siècle furent sans doute les 
plus intéressants, parmi les élus de fin 
d'année. 

On verra d’ailleurs lundi si le Re- 
naudot tient compte au moins dans 
son choix des suggestions de Marcel 
Sauvage dont les opinions sont parta- 
gées par plusieurs autres jurés. Se 
contentera-t-il d’une consécration ou 
offrira-t-il à son public une décou- 
verte ? Les voix se partageraient ac- 
tuellement entre « Le Père » d'André 
Perrin, « Nedjma » de Kateb Yacine, 
« Et qui laissent tomber leurs ar- 
mes» de Pierre Cosson, «Un jour 
quelconque » de Cilette Ofaire, et « Le 
Montreur de Marionnettes» de Paul 
Tillard, que L'Express avait publié en 
feuilleton. 


POUR LES PRIX 


Le néon est gluant 
BOULEVARD 


par Robert Sabatier. EÆE& Albin 
Michel, 288 pages. 570 francs. 
N fleuve de néon qui coule des en- 
selgnes de cafés, de cinémas, de 
boîtes et même de pharmacies. Un 
rium verdâtre et rougeñtre au 
fond duquel remuent lentement des al- 
es molles et des poissons visqueux, 
armi les algues : des filles en four 
rures, quelques nègres, des passan 
tous anonymes, comparses à d 
0 figurants sans plèces d'identité. 
les poissons : Jenny qui fait du 
p-tease ; Rosenthal fait des af- 
fe le Baron, qui fait de la haine ; 
nazzi, qui font du bruit et des 
tes; Pittore, qui fait de la peinture; 
rges, qui fait une jeunesse comme 
ñ fait une rougeole ; Dicky, ancien 
xeur, venu dans l'aquarium pour 
£ uer la vase et pour faire de cet 
bantilionnage un roman, 
metteur en scène est à peine 


résent : Robert Sabatier n’a qu’une 
Embition, écrire le roman du boule- 
ard de Clichy. Cela se voit beaucoup 


op et beaucoup trop vite, Telle est 
’arnbition d’un écrivain follement mo- 
deste et qui s’est contenté d'ouvrir les 
eux, de collectionner les fiches, d’ad- 
itiopner, d’énumérer les couleurs, les 
gestes, les scènes, les mots, 
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On vous en parlera: Nazisme, année zéro 








len. Leberecht suit le mouvement. 
Comme 11 le dit au pasteur 1 « Je ne 
vous livre pas aux naxis, je ne fais 
que les devancer. Nous organisons ici 
le national-socialisme & notre ma- 
nière. » Mais le mouvement l'emporte, 
Maulen lui échappe. Il a beau ré 

au gendarme et aux notables du 

lage devenus, justement, notables du 













sera jamais plus l'unique endroit du 
monde où Dieu eût pu venir se re- 
ps L'êge du bonhour clos est fini, 

tragédie allemande pousse au ruis- 
seau les milliers de tragédies locales 
que la recherche du bonheur avait 
laissées comme résidus. 

Une fois de plus, le lecteur voudrait 
pouvoir regarder en face l'auteur de 
08/15, de Où est la justice, capitaine ?, 
du Lieutenant est devenu fou et le 
prendre à la cravate 1: enfin, le diras- 
tu, es-tu pour ou contre le nazisme Ÿ 
Une fois de plus, nous n'en saurons 
rien. Et nous comprenons pourquol 
Cette ambiguïté ajoute une dimension 
aux romans de Kirst, elle fait leur suc- 
cès. Contre Thiele, le romancier est 
féroce. Il en fait une figure de flie 
parmi les plus repoussantes. Thiele est 
l'homme qui interdit à sa fille de 
« faire saillir sa poitrine », car « le 
bombement de la poitrine est réservé 
aux hommes et en particulier aux sol 
dats ». 

Tous ces personnages ressemblent, 
en fait, à ces chiens qui, à chaque 
instant du roman (est-ce une obses- 
sion ?), traversent les rues de Maulen 1 
« c'était d'étranges bêtes de race in- 
définissable, un mélange de saint-ber- 
nard et chien-loup ». Leberecht est 
d'abord chien-loup, peut-être est-il 
saint-bernard dans les dernières pages. 
Ainsi de tous, ainsi de l'Allemagne vue 
à travers Kirst, 


































On circule dans Boulevard comme à 
l’intérieur d’une galerie où il ne man- 
que rien. Grandeur nature assurée. 
Mais c’est la première faiblesse du na- 
turalisme que de partir du point où il 
fallait arriver : le but est de choisir 
le boulevard pour personnage ? On 
commence par en faire un mythe, 
Voyez, dès les premières pages, le vo- 
cabulaire de Robert Sabatier 1: « Un 
règne commençait : celui de l'arti- 

ice », « hydre assoiffée de couleurs », 

a suite vient toute seule. Il suffit 
d’avoir de la mémoire et de l’applica- 
tion. L’argot est soigneusement enre- 

istré, le w.-c. prend autant d’ re 
ance que la chambre, Georges à la 
recherche de combustible décroche 
un Christ du mur, l’Auvergnat se cure 
l'oreille gauche et le geste est décrit 
à la ne 2 ne ni R Phrase 
type : « La pâte molle du fro € 
bien [en gras et jaune, se répandit 
dans les bouches. », etc. 


Si Robert Sabatier ne s’oubliait par- 
fois jusqu’à écrire : « Le marchand de 
marrons promenait des doigtg de 
charbon de bois sur le sourire jaune 
des châtaignes », qui se croirait en 
1956 ? Et qui douterait que Boulevar 
amputé de tous ses verbes, réduit 
ses seuls noms et à ses seuls milliers 
d’adjectifs ne changerait ni de naturé 
ni de consistance ? Il faut qu 
glue : le mot d’ordre gagne en force 
ce qu’il a perdu en actualité, 


C'est de son côté désuet que le ro- 
man tient sa vigueur et une espèce de 
uissance. Apparaissant entre tant 
’analyses fluettes, il peut revendiquer 
le titre de costaud des romans de la 
saison. Le costaud date un peu mais 
il a des muscles ; il pes comme en 
1930 mais il ne mâche pas ses mots, 


À ne pas déguster : à vider d’un trait ! 
« Ouf see L», s’il vous plaît | 





ÉCONOMIQUE 


ESSAIS 


Un non-conformiste 
La cunérren Bennanog 


par Hans Urs von Balthasar, Ed. 
du Seuil, 569 pages, 1200 franos, 


C ET ouvrage est né du désir de 
montrer l’œuvre de Bernanos non 
seulement en tant que réalisation ar- 
tistique, c’est-à-dire réussite person- 
nelle de l’auteur, mais en tant qu’œu- 
vre chrétienne. Elle est l’application 
à des cas particuliers et à des cir- 
constances exceptionnelles des règles 
du christianisme. Il était donc ten- 





LAMENNAIS 
La révolte 





Pau pe Ko 
La factlit 
tant pour un théologien comme le Père 
von Balthasar de montrer les rouages 
de l'esprit de Bernanos puisqu'ils sont 
en accord avee les préceptes de 
l'Eglise. Il l’a fait avese une grande 
liberté de parole, sans avoir peur des 
mots ni des faits. À propes des Grands 
cimetières sous la lune, il n'a 
craint d'aborder la question des évé- 
es espagnols bénissant l’œuvre san- 
te u général Franco, 


Le plus vif plaisir que procure cette 





FORCES FT FAIBLESSES 
DE L'ÉCONOMIE FRANÇAISE 


par J. M. JR&ANNENBY 


EE 


LES FRANÇAIS 


ET LA RÉPUBLIQUE 


par 0H. MORAZE 


AP IF RORNRREMERE RUN : PANNES 


étude est fourni par les nombreux ex- 
traits des œuvres de Bernanos. Beau. 
coup sont admirables. Maintenant que 
l’auteur de Sous le soleil de Satan 
prend place dans notre histoire litté. 
raire, devient moins actuel mais 
nous le comprenons mieux. 


u’il soit un chrétien authentique, 
le Père von Balthasar nous le prouve 
abondamment. Qu'il ait connu l’adhé. 
sion de non-catholiques, qui en 
doute encore ? Il appartenait à u 
courant d’esprit non conformiste qu 
dure et qui est le petit flot maigre 
mais salubre d’une poignée d’esprits 
incorruptibles. 

Dans ce gros livre, la démonstration 
est infailliblement menée mais elle 





GEORGES BERNANOS 
Le courage 


reste très lourde, très ge. Ce 
n’est pas faire preuve de chauvinisme 
que de se dire : avait-on vraiment be- 
soin de cela ? La justification de notre 
lassitude, nous la trouvons dans une 

hrase du Père von Balthasar : « Le 

rançÇais absorbe le spirituel bien plus 
complètement et plus vite que l’Alle- 
mand, et il le secrète beaucoup plus 
aisément, mais l’Allemand se l'assi- 
mile avec sérieux. » 


LIBRAIRIE 
Le be.t-seller au XIX° siècle 


Ds elques jours, dans toutes les 
librairies, la bande « Prix Gon- 
court 1957 » fera vendre dans un 
temps record un minimum de 150.000 
exemplaires d’un ouvrage élu. 

Son auteur sera-t-il sûr pour autant 
de passer à la postérité ? 

Depuis une dizaine d'années, en ef- 
fet, il est d’usage de crier au mauvais 

oût et à la nullité de la plupart des 
est-sellers. 

Quels sont les enseignements du 
passé ? Il nous a paru intéressant de 
rechercher quels étaient les best- 
sellers du siècle dernier. Certains sont 
des maîtres de la littérature française, 
d’autres sont aujourd’hui des incon- 


nus. 
Entre 1810 et 1900 il y a éu très peq 
de livres « best-sellers >» à propremen 
parler, mais plutôt des auteurs « bests 
sellers ». Les personnalités ont jou 
plus que les titres. En effet, le phèno+ 
mène de réédition est relativement ré 
cent : lorsque le droit d’auteur n'exis 
tait pas, les éditeurs préféraient come 
mander aux écrivains à succès — tous 
jours payés au forfait — de nouvelles 
œuvres plutôt que de rééditer les ans 
ciennes, L’engouement que soulevait 
la parution de chaque nouvelle œuvre 
expliquait cette préférence : le jouf 
de la mise en vente d’une nouveaut 

l'heureux éditeur était véritablemen 
assiégé. 

Toutefois, une demi-douzaine d'ou- 
vrages ont eu des succès comparables 
à Autant en emporte le vent ou Bon 
Jour Tristesse. sont, par ordre de 

arution : . 

Les paroles d'un croyant, de 
LaAmMenNais (1884), qui fit d’un 
coup la fortune de son éditeur. Les 
prospectus de l’époque prétendent LÉ 
deux mois après sa parution, 350. 
exemplaires de ce livre avaient été 
tirés. En réalité, il est peu probable 
ge s'en soit vendu plus de 100.000 

ans l’année. 
© Les Misérables de Vicro Huao. Ils 
se sont vendus, au siècle dernier, plus 
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Lettres 





que la Bible, L'annonce de leur paru- 
tion excita tant de ee que l’édi- 
teur Lacroix porta 300.000 franes en 
argent liquide. (environ 60 millions 
d'aujourd'hui) à Hugo résidant alors à 
eur pour lui en acheter tous les 
droits. Il faut dire que Hugo avait 
toujours. su se faire payer 

© Les Rougon-Macquart et les autres 
Zola. 

© Cyrano de Bergerac, d'EbmMoxD 
RosrAND, un énorme best-seller : un 
million d'exemplaires en ont été ven- 
dus en cinquante ans. 

@ Une traduction : au début du 
XX‘ siècle, le plus gros tirage réparti 
sur vingt ans de l'édition française, 
Quo vadis ? de SIENKEWICZ. 

Les autres auteurs à succès du XIX° 
siècle se distinguent surtout par le 
nombre de leurs publications. Ce sont, 
avant 1850 : 
© Bazzac, à qui son éditeur, Wernet, a 
en définitive donné beaucoup d’argent, 
Si l'on additionne les titres des œu- 
vres de Balzac qui circulaient ensem- 
ble à l’époque, plusieurs centaines de 
milliers d'exemplaires devaient être 
répandus. 
© Pauz pe Kocx (dont les deux ouvra- 
es les plus célèbres, L'amant de la 
Le et Mare d'Auteuil, parurent en 
dix et douze volumes), ELIE BERTHET 
et PIGAULT-LEBRUX. À eux trois, ils ont 
publié trois cent quarante-deux ro- 
mans. 

@ Dumas qui, avant d'écrire Les Trois 
Mousquetaires, publia soixante-huit 
ouvrages en vingt-huit ans. EUGÈNE 
Sue, et également GEORGE SAND. 

@ Pauz FÉvaz (Le Bossu et soixante 
autres ouvrages) et deux auteurs au- 
jourd’hui inconnus, FRÉDÉRIC SOULIÉ 
(Les Mémoires du diable) et PoxsoN 
pu TERRAIL (Les aventures merveil- 
leuses de Rocambole qui ont connu 
une popularité bien plus grande que 
Sherlock Holmes ou Arsène Lupin). 
© Dauner et FLAUBERT; plus tard, 
PIERRE LOT: et ANATOLE FRANCE vien- 
nent Igin derrière GEORGES OHNET 
dont Le Maître de Forges et Serge Pa- 
nine tirèrent à quatre et trois cent 
mille exemplaires... 

© I] faut également citer JULES VERNE 
et. la COMTESSE DE SÉGUR. 

Notons que les tirages indiqués par 
les éditeurs de l’époque n’ont jamais 
été contrôlés. 


BIOGRAPHIE 


Saint-Just mathématicien 


EVARISTE GALOIS 





par André Dalmas. 
Fasquelle, 173 p., 420 fr. 


U* matin du printemps de 1832 un 
passant découvrit à la Glacière, 
rès de l'étang de Gentilly, un jeune 
omme inanimé, mortellement blessé 
au ventre. Transporté à l'hôpital, ce 
jeune homme qui avait vingt ans d 
mourut quelques heures plus tard, 
après avoir refusé le secours d’un 
prêtre. 

C'était un duel, aux circonstances 
inconnues mais probablement en 
l'honneur d’une femme, qui mettait fin 
à la vie d'Evariste Galois, candidat 
refusé deux fois à l'Ecole Polytechni- 
que, républicain qui sortait tout juste 
es prisons de Louis-Philippe. 

Cette existence abrégée, tourmentée, 
méconnue, était pourtant celle d’un 
des plus grands génies mathémati- 
ques : dans le mémoire de soixante 
ages qu’il écrivit à la prison de 
ainte-Pélagie et corrigea la nuit pré- 
cédant son duel, Evariste Galois dé- 
couvrait le fondement des mathéma- 
tiques modernes, la théorie des 
groupes. 

Mais personne ne devait l'entendre ; 
ni les examinateurs de Polytechnique, 
ni les rapporteurs de l'Académie des 


nt. 





Cest un médecin 
qui vous parle. 


“êt il sait de quoi il parle. Lesdocteur 
SOUBIRAN, dans son ‘noüveat romañ; 
{ L'ILE AUX FOUS », rappoite l’au- 
thentique témoignage d'un homme sain 
SSprit, interné volontaire chez les fous 
les Plus hallucinants : les aliénés dan- 


&creux, Rien ne nous est épargné de sa” | 
Misére. C'est un livre cruel et, vrai. Il, 


Y_ passe cependant un grand :souffle: de: 
RE po Le cd am 
une f ÎMES EN BLANC » nous livre, 
.”" #08 encore, un document, éxtraor- 
Maire et un merveilleux roman (d'amour. 
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des usines. 


société et tout le monde connaît 
le travail à la chaîne, le « torrent 

ui ne s'arrête pas », disent les 

usses, Cependant, nous ignorons 
tout des conséquences psychiques 
ou physiologiques de Flautoma- 
tisme : comment vit un homme ou 
une femme condamnés à répéter, 
des années durant, l’un des gestes 
qui constituent ces « tâches écla- 
tées » nécessaires à la production 
moderné ? C’est dans cette région 
nouvelle encore indéfrichée que 
PE: Georges Friedmann avec 

e Travail en miettes (1). 

Or, durant Ia dernière guerre, 
des ingénieurs américains décou- 
vrirent que la loi de division du 
travail à l'infini se retournait 
contre elle-même. Poussé au-delà 
d’un certain point, l’émiettement ne 
freine-t-il pas la qualité et la quan- 
tité de la production ? Cet homme 
que Staline, avec l'humour « ubues- 
que > qui le caractérisait, avait ap- 
pelé « le capital le plus précieux », 
ne tend-il pas à réagir sans le sa- 
voir contre la forme même du tra- 
vail qu’on lui impose ? Les ingé- 
nieurs américains furent étonnés de 
voir le taylorisme tomber en que- 
nouille en constatant que le rende- 
ment était supérieur là où les ou- 
vriers pouvaient accomplir non un 
seul geste automatique, mais plu- 
sieurs mouvements qui leur don- 
naient la certitude de participer à 
la création des choses. 


La tristesse ouvrière 
Depuis longtemps, les psycholo- 


n'avaient 


pensé et qui tient 
même ? 


rier, auteurs 





ciennes ». 


Mais il constate que ces illusions recèlent une pro- 
ee souffrance, une « névrose collective > engen- 





Sciences, ni les mathématiciens qui lui 
succédèrent. 

C’est soixante ans plus tard, à la fin 
du XIX:° siècle, qu’on redécouvrit la 
théorie, et du même coup Evariste 
Galois, précurseur. 

André Dalmas, dans un court et 
brûlant ouvrage, rend compte de tout 
ce que l’on sait aujourd’hui de l’exis- 
tence de cet adolescent en qui la pas- 
sion politique flambait avec autant de 
violence que le génie du géomètre. 

Publiées à la fin du livre quelques 
lettres et les préfaces aux mémoires 
scientifiques ont ce ton de gravité, 
de hauteur, et d’énergie douloureuse 
— qu'on ne saurait confondre avec 
nul autre — des très rares grands 
hommes dont le génie précoce se ré- 
vèle implacable. 

A côté d'eux, Evariste Galois prend 
son rang. Et son existence explosive 


ENS DAME: Te) EE 


CHRISTEL 
ET L'ALBATROS 


roman 








Car nous ne savons rien de la vie réelle du travail. 


sion du travail » préside à l’organisation de notre 


res ont observé dans quel état d’anxiété un travail 
inachevé laisse un individu. Croit-on qu'il en soit autre- 
ment avec le travail en miettes ? N’existe-t-il pas. une 
souffrance ouvrière à laquelle ni Marx ni Proudhon 
à cet inachèvement 


C’est alors que naissent les mythes : Cabet et Fou- 
e « sciences fictions » socialistes ont 
des successeurs aujourd’hui qui présentent l’ouvrier 
de demain, réglant son travail presse-bouton en 
ques heures et passant le reste de sa vie dans le luxe 
à regarder des fusées débarquer dans la lune. Fried- 
mann range ces mythes.parmi les « utopies techni- 













LE ROBOT ET LE PROLÉTAIRE 


D EPUIS vingt ans, Georges Friedmann parcourt les 
. usines du monde entier, un chronomètre d’une 
main, un carnet de l’autre. En France, il a fondé une 
science nouvelle : la suciologie industrielle, A ceux 
ui prétendent trouver le secret de l’homme au cœur 
Asie ou chez les tribus dites « primitives », il 
rappelle que l'inconnu véritable commence aux portes 


perer son 


« Il y a, dit 





GEORGES FRIEDMANN 
Communisme et science-fiction 


uel- 


et déchirée nous pose elle aussi la 
question : Saint-Just, Rimbaud, Ga- 
lois, pourquoi ces exemples absolus 
sont-ils désespérés ? 


MUSIQUE 


Cinéma et concert 
HEZ René Kister, à Genève, ont 
paru jusqu’à présent vingt et une 
luxueuses plaquettes, de trente-deux 
ages chacune, consacrées aux grands 
interprètes de notre temps. 

La série n’est pas terminée; cepen- 
dant, il est d’ores et déjà possible — 
et amusant — de se livrer au petit 
jeu de la statistique. Huit de ces pla- 
quettes sont consacrées à des chefs 
d'orchestre (par ordre alphabétique : 
Argenta, Benzi, Cluytens, Furtwängler, 
Karajan, Markévitch, Schuricht, Wal- 
ter); six, à des pianistes (Cortot, Fis- 
cher, Samson François, Gieseking, 
Kempf, Rubinstein); deux à des vio- 
loncellistes (Casals et Fournier) ; deux 
à des violonistes (Enesco, Menuhin, 
Milstein); une à un organiste (Dupré); 
une au guitariste Segovia, et la der- 
nière au soprano Vicloria de Los An- 
gelès. 

On est étonné du petit nombre des 
violonistes; ces vedettes de l’estrade 
seraient-elles moins prisées du public 
que les pianistes ? Et puis, Enesco, 


MIEUX QU'UN CADEAU... 
UN LIVRE RELIE 


Grandes collections littéraires, historiques, 
aventures, policiers, etc. 
Tous les genres - Tous les prix 
Catalogue gratuit 


O.T.L., 14, rue Bezsout - PARIS (XIV°) 








drée par la division actuelle du travail. Comment l'ou- 
vrier voué au travail dépersonnalisé pourra-t-il récu- 
humanité ? Dans sa 
son réfrigérateur et sa télévision, l’ouvrier américain, 
‘assure Friedmann, s'ennuie. Comme s’ennuyait l’ouvrier 
de Zola. Or, qu'est-ce qui a remplacé l’alcoo!l ? 

le romancier 
ouvrière dont on ne sort que par la participation 
: lou ( : olitique. » Participation politique en Occident, soit ! 
Nous répétons après Marx et Durkheim que la « divi- Le jeu, en Amérique, comme le suggèrent les publi- 
cités dans les quartiers ouvriers de Chicago, peut-être! 


cette « gestion ouvrière » qu’on expérimente depuis 
six ans en Yougoslavie. N’est-ce pas dans l’usine même, : 
contre la division du travail, que l’homme doit rempor- 
ter sa victoire ? Au moment où un grand nombre 
prits prétendent détruire les mythes sur lesquels nous 
avons vécu depuis cent ans, le livre de Friedmann est 
plus qu’une contribution, il bouleverse les idées que 
nous nous sommes faites du prolétariat et de la culture. 


(1) Le Travail en miettes, Gallimard, éd. 347 pages. 850 fr. 
Cet ouvrage fait suite aux travaux de Friedmann publiés 
depuis dix ans : Problèmes humains du machinisme indus- 
triel et Où va le travail humain ? 












maison luxueuse avec 


Navel, une tristesse 


Mais en Union soviétique ? La par- 
ticipation obsessionnelle à la poli- 
tique officielle *compense-t-elle la 
misère de l’automatisme ? Fried- 
mann, qui fut un des premiers 
avant la guerre à dénoncer la mys- 
tification stalinienne, ne le pense 
as et les récents événements de 
ongrie lui donnent raison. 


Une culture nouvelle 


Qui donnera un sens nouveau à 
l'existence ouvrièré ? Le commu- 
nisme ne fut-il pas une compensa- 
tion ardente à l’accroissement de 
la division du travail dans les usi- 
nes ? Certes, Friedmann ne va pas 
jusque-là. Il ne fait pas du commu- 
nisme une « science fiction » qui 
aurait ses martyrs. Mais il se de- 
mande ce que signifie le « loisir » 
quand le travail perd son sens, 

Friedmann sait que « le temps 
hors travail », le loisir est le « vé- 
ritable domaine de la liberté ». Il 
existe une subtile interférence entre 
le labeur et le repos. Lorsque le 
travail perd son sens, quelle signi- 
fication prend la liberte ? L’ennui, 
l'immense ennui des «€ bistrots », 
des courses domine un monde où la 
culture n’a plus de place. La nou- 
velle opposition entre le « travail 
manuel » et le « travail intellec- 
tuel > n’engendre-t-elle pas les dic- 
tatures politiques qui profitent de 
l'immense besoin de repos d’un 
prolétariat vaincu par l’automa- 
tisme... 

Les ouvriers hongrois — on le 
sait — se soulevèrent au nom de 


’es- 


Jean DUVIGNAUD. 








c'était bien autre chose qu’un violo- 
niste : il méritait, certainement, une 
plaquette à lui tout seul. On ne 
s'étonne pas de la position favorisée 
des chefs d'orchestre : ils font rêver 
les dames sensibles. 

Tous ces interprètes ne sont peut- 
être pas de «grands» interprètes; 
certains ne le sont pas encore, d’au- 
tres l’ont seulement été, d’autres, en- 
fin, ne le seront jamais. Tous ne sont 
même pas suprêmement photogéni- 
ques; et pourtant, le portraitiste de la 
collection, Roger Hauert, les trans- 
forme tous en vedettes de cinéma. 


Les textes sont de Bernard Gavoty. 
Ils sont écrits avec chaleur et sym- 
pathie, en particulier la plaquette 
consacrée à. Karajan. 


A signaler la partie la plus intéres- 
sante de chaque plaquette : .un fac- 
similé de l'écriture de l’artiste,. une 
notice biographique, une discogra- 
phie. Et l’ensemble de la colleetion 
constitue certainement un témoignage 
des mœurs musicales de notre:temps. 


i iL ; à 









Dans le numéro- de déceimbré de 


ATOUT 


Le Gnidë du Spectateur 
» LE JOURNAL D'ARSENE EUPIN 
- EN CRETE, AVEC JULES DASSIN 


- ENTRETIENS AVEC ROBERT ALDRICH 
ET HENRI FABIANI 

















Le Massacre 
de la Production 1512 


« Cinéma 56 » révèle. comment 
Hollywood mutila , l'œuvre. de, 
John Hukton 


















Tous les films - 100 pages - 100 franes 


Dans les kiosques ou 
63, rue Jules-Guesde (Levallois) 





























































































































” 
CAFETIERE SIAMOISE 
Café et lait ou thé et eau - Métal argenté 
Manche macassar : 9,800 francs 


. 
r "A 
ART -: DECOR 
CADEAUX DECORATION 
INSTALLATIONS COMPLETES D'INTERIEURS 
INSCRIPTIONS POUR LISTES DE MARIAGE 
54, av. Victor-Hugo, PAS, 76-16 





COUTELLERIE SUEDOISE 


KINDAL 
3 ROLE pee 33 
Rasoirs suédois 
Rasoirs électriques 


Trousses - Couture et Manucure 


Cadeaux 
OPEL 97-77 





OFFREZ-VOUS DONC 
UN MEUBLE 


PROGRESSIF ET EXTENSIBLE 


PAR JUXTAPOSITION 
ET SUPERPOSITION 


Facilités de Paiements Qualité France 


à Paris. 43, rue de Rennes 


POUR LA TABLE ET LA MAISON 
POUR VOUS... POUR VOS AMIS 


CADEAUX 
JACQUES 


FRANCK 


LE DECORATEUR DE LA TABLE 
372, RUE SAINT - HONORE 


(près place Vendôme) 
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jack fomoli 
€éxcC "RE PRE — NES 


Les plus beaux 
CADEAUX 
pour Monsieur 


dE 


38-40, avenue Victor-Hugo 
PASsy 90-85 





NOEL 


Une sélection de cadeaux utiles et élégants 


Chemises popeline soie et nylon 
Pyjamas rayures inédites 
Mouchoirs et ceintures à vos initiales 
Echarpes soie et cashmere 
Gants - Cravates sole anglaise 
RAYON UNIQUE DE DAIM 


Tailleur-Chemisler 


M O F T Y 23, avenue Victor-Huge 
PARIS . lé 


CHOIX FORMIDABLE !.… 
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Cadeaux 


Comme un chien 
jeu de quilles 











Paris de bénéficier de ses recherches. 


Cette semaine, elle vous propose deux exclusivités, dix idées de cadeaux « personnalisés » à 
mettre en route dès cette semaine, et une étude sur les « gros cadeaux ». 


CADEAUX 


Les cadeaux à mettre 
en train 


P ARMI tous les présents possibles, 
ceux qui comportent une note 


| personnelle font particulièrement plai- 


sir, car ils nécessitent un effort € qui 
vient du cœur »> et qui demande que 


| l’on s’y prenne à temps. Par exemple : 


@ Le verre à dents (qui peut être 
également un vase à fleurs courtes) 
en -opaline décorée au prénom de la 
pr rsonne à qui est destiné l’objet : 
1.200 francs (Geneviève Prou, 18, rue 
Duret, (Photo 1.) 


@ La corbeille à papier exécutée 
dans le même tissu que les rideaux 
de la chambre ou du bureau : 2.500 
francs (Art Décer, 54, avenue Victor- 
Hugo). (Photo 2.) 


@ Le petit tapis de patiences en 
rodée du prénom ou du 
. onogramme : 1.180 francs. L’étui 
daim : 1.375 francs, et les deux jeux 
de cartes miniatures : 465 francs (Del- 
phine Chabault, 2, rue de Phalsbourg). 
(Photo 3,) 


@ La housse pour bouillotte de 
caoutchouc, en feutrine brodée avec 
monogramme : 1.950 francs. La bouil- 
lotte : 450 francs (Delphine Chabault, 
2, rue de Phalsbourg). (Photo 4.) 


© Le rond de serviette en métal 
doré gainé de cuir sur lequel le pré- 
nom est gravé : 950 francs (Gene- 
viève Prou, 18, rue Duret). 

@ La ceinture pour homme en box 
souple, dont la boucle indépendante 
eut être gravée de trois initiales : 
«100 francs, gravure comprise (Monty, 
19, avenue Victor-Hugo). (Photo 5.) 


© Le pince-billet spirale en argent. 
Plaque centrale en or pouvant être 
gravée aux initiales : 5.900 fr., gra- 
vure en supplément (Jean Eté, 70, fau- 
bourg Saint-Honoré). (Photo 6.) 


© Le porte-clefs en maroquin ou 
en peau de porc sur lequel est frappé 
le numéro de téléphone du proprié- 
taire des clefs : 1.200 francs tout 
ge (Lemaire, 54, avenue Victor- 

ugo). 

© Les photos réunies dans un ca- 
dre de cuir à deux ou trois volets : 
de 1.700 à 4.600 francs (Chalmette, 
17, boulevard Malesherbes). Il faut 
penser à collecter les photos ou à 
les faire faire : 7.800 francs environ 
(Natkin, 15, avenue Victor-Hugo). 

© Les ex-libris, joli cadeau pour 
bibliophile : environ 5.000 francs 
pour les mille premiers si l’on four- 
nit le document. Sinon, environ 3.000 
francs pour établissement dessin (Du- 
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@ Le papier à lettres timbré à 
l'adresse et au numéro de téléphone. 
Bloc acier : 1.800 francs. Timbrage : 
625 francs les 100 feuilles. Prix du 
apier en supplément (Dupré, 141, 
aubourg Saint-Honoré). 

Les délais demandés pour tous ces 
travaux varient de quinze jours à 
trois semaines à cette époque de 


l’année. 
* 


Le cadeau important 


ë 4 est fréquent que plusieurs mem- 
bres d’une même famille ou d’une 
même entrepiise se groupent pour 
offrir à l’un des leurs un cadeau de 
quelque importance. 

Dans le domaine des gros cadeaux 
collectifs, viennent en premier lieu 
les postes de radio, électrophones, 
tourne-disques et téléviseurs, qui rem- 
pliront les dimanches sans essence. 

Avant de fixer son choix, il est bon 
de connaître quelques caractéristiques 
concernant ces appareils et leur utili- 
sation. 

Les électrophones 


Sont des appareils combinés radio- 
tourne-disque ; leur prix varie en 
fonction de la qualité des différents 
organes qui le composent et du soin 
avec lequel les différentes mises au 
oint de ces organes ont été faites. 
A gamme des appareils est très vaste. 
Celle des prix l’est également. 
@ IL FAUT SAVOIR. — Qu’'à prix 
égal qualité 
égale, qu’il s'agisse d'appareils fran- 
çais ou étrangers, dans ce domaine 
plus que jamais on en a pour son 
argent. 


@ Que les chaînes « haute fidélité » 
ne sont reproduites que par des appa- 
reils atteignant ou dépassant 100.000 
francs environ, mais que l’on peut 
avoir une « bonne fidélité » sur des 
appareils d’une quarantaine de mille 
francs. 

@ PAS CHER. — Cinq électro- 

phones montés 
en France. 


PARFUM TENACE 


CORDAY 


PARIS 





FRANCE 








NOËL ARRI 


Pendant les trois semaines qui précèdent Noël, Madame Express va essayer de faciliter au 
maximum à ses lecteurs le choix et l'achat des ca deaux qu'ils ont à faire. 

En leur donnant des idées nouvelles, en sélectionnant des objets de bon goût à tous les prix, 
en organisant de nouveaux systèmes de commande, elle espère éviter à ses lecteurs déplacements, 
courses, pertes de temps (et éventuellement d'essence) et aussi permettre à ceux qui n'habitent pas 











RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES 
PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ] 





Seraph 


CHAUSSURES ELEGANTES 


46, rue des Batignolles - PARIS (17) 
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UAND MÉM 


@ Combiné électrophone-radio Pa- 
thé-Marconi en valise transportable : 
49.900 francs. (Tous dépositaires et 
bons magasins de musique.) 


@ Supertone F.3, également trans- 

ortable, la platine s’enlève de la 
boîte au moment de l’utilisation, la 
boîte servant de haut-parleur : 40.600 
francs. (Dissonnances, 62, boulevard 
Malesherbes.) 

@ Electrophone Keppaz en mal- 
lette transportable, avec trois haut- 
parleurs qui sont dissimulés dans le 
couvercle qui s’enlève et peut être 
placé à 4 mètres de l’appareil. : 48.500 
francs. (Pan, 11, rue Jacob.) 

@ Chaîne F.R.113 ; combiné haute 
fidélité, composé . d’une « Conque 
Ellipson », d’une tête de pick-up amé- 
ricaine «€ General Electric >» et d’une 
platine anglaise Garrard. Le tout par- 
faitement mis au point compose un 
appareil français très réussi : 149.500 
francs. (La Boîte à Musique, 133, bou- 
levard Raspail.) 

La semaine prochaine : les postes 
de radio, les tourne-disques et les télé- 
viseurs. 


LES EXCLUSIVITÉS 


DE Mme EXPRESS 


Un foulard 


C7: un grand carré de soie natu- 

relle (85 cm X 85 cm.). Le dessin 
exclusif (des plumes) est noir sur 
fond blanc. Le nœud qui les lie et 
la bordure peuvent être : rouge, bleu 
roi, vert amande, gold, noir ou jaune 
citron au choix. 

Notre idée : sur chaque foulard, les 
lecteurs de L'Express ont la faculté 
d. faire imprimer le nom de la per- 
sonne à laquelle ils destinent ce ca- 
deau, précédé"de la formule suivante: 











Une cape aussi peut s'offrir. (Voir page suivante.) 


« Ce foulard a été imprimé pour 
madame (ou mademoiselle). » 

Cette inscription ne fait l'objet 
d’aucun supplément. 


Il a pu être établi au prix tout 
à fait exceptionnel, et réservé à nos 
lecteurs, de 2.600 francs, frais d’expé- 
dition compris. Les commandes doi- 
vent être adressées directement à 
C uderchon, 9, rue Théodore-Peck, 
Paris (15°), à l’aide du bon ci-dessous. 


Les disques 
Gilbert Bécaud, Charles Aznavour, 





Imprimé à votre nom. 












Commande un disque de : 
Gilbert Bécaud 


Eddie Constantine 








Ci-joint chèque 
mandat 


Rayer les mentions inutiles. 


Neuilly-sur-Seine. 





L'EXPRESS, — 30 NOVEMBRE 1956 


BON-DISQUE 


RE LL SOA AE sd rat ses à 


Roger Pierre et Jean-Marc Thibault 


Charles Aznavour Les Frères Jacques 


Titre de la chanson souhaitée 1 .................... 
décidacé à : Monsieur ou Madame : .........:........ 


. 
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à CXDÉMIET À:4 2 ce cooopocereromaecssnseneesseese 
de 900 ou 2.000 fr, 
earteîde-visite pôur accompâgnet l'envoi 


© Adresser ce bon au Club des disques de Néuilly, 10,wue du Château à 


Jacqueline François 
Mick Micheyl 
Juliette Gréco 
Marie-José Neuville 
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Eddie Constantine, Roger Pierre et 
Jean-Marc Thibault, les frères Jac- 
ques, Marie-José Neuville, Mick Mi- 
cheyl, Jacqueline François et Juliette 
Gréco ont accepté de dédicacer leurs 
disques pour les lecteurs de L’Ex- 
press et des amis auxquels ils dési- 
reraient les offrir. 


Pour les commandes par correspon- 
dance, il est nécessaire de donner soit 
le numéro du disque que l’on désire 
offrir, soit le ou les titres des chan- 
sons préférées. 

Le disque super 45 tours 17 cm vaut 
900 francs et le 33 tours 25 cm. 2.000 
francs, tous frais d'envoi compris. 


Ils doivent être commandés au 
Club des Disques de Neuilly, 10, rue 
du Château, à Neuilly-sur-Seine. Les 
Parisiens peuvent également se les 
procurer à cette adresse, plutôt que 
de les commander par correspon- 
dance. 


@ FORMALITES, — Pour simpli- 
fier le dépouille- 
ment du courrier et éviter les retards 
et les erreurs dans les livraisons, nous 
vous recommandons d'utiliser pour 
vos commandes les bons ci-dessous : 
si vous désirez passer plusieurs com- 
mandes de foulards ou de disques, 
les maisons qui ont accepté cet arran- 
gement vous demandent instamment 
de libeller vos commandes conformé- 
ment à ceux-ci. 


Toutes les commandes parvenues 
a--ant le 15 décembre seront envoyées 
de façon à parvenir à temps pour 
Noël. Au-delà de cette date et jus- 
qu’au 24 décembre, les livraisons ne 

ourront être assurées que pour le 

** janvier. 

Toutes les commandes doivent être 
accompagnées du règlement par 
chèque ou mandat. 








Adresse ! 


ROUGE 
BLEUE 


Ci-joint chèque 
mandat 


Rayer les mentions inutiles. 





BON-FOULARD 


D 


imprimé pour Mme (ou Mlle) : 


DROIT OT mie 


Le parfum enveloppant 


comme Îa svie 


F MIILOT 


PARFUMEUR 
PARIS 


















Le cadeau 
que vous désirez, 


offrir 


se trouve che, 


ORevillon 


FOURRURES 


PARIS 


Vous serez sûr de trouver chez 


Maurice VISSOT 


Maître Fourreur à Paris 


le cadeau somptueux 
toujours envié 


Grand choix d'astrakans, castors et 
visons aux meilleurs prix dans les 
meilleures qualités 


15, rue Fontaine (9°) TRinité 28-76 
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Commande un foulard blanc à bordure 1 


JAUNE 
NOIRE 


VERTE 
GOLD 


0 0 0 D D 1 D D D D 


de 2.600 francs 


carte de visite pour accompagner l'envoi 


@ Libeller le nom du destinataire très lisiblement, de préférence en majuscules 
© Adresser ce bon à : COUBERCHON, 9, rue Théodore-Peck, PARIS (15°). 
















































































VISONS A FOISONI 


JULES SACK 


FOURREUR 
22, RUE ROYALE 


Madeleine 


Riccy 


56, rue de Rennes 
PARIS - LIT. 83-50 


Habiller un sol, un escalier ? 
Du classique, du moderne ? 
Du linoléum, du bulgomme, du 
caoutchouc en tapis et dallages, 
des plastiques divers ? 


Consultez : 


PARIS - RUBBER 


111, rue Lemercier (17°) - MAR. 32-79 


Conseils et devis gratuits 
PRIX SPECIAUX AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS» 


° TOUTES LES COTES 
« TOUS LES POINTS 


GARANTIE 5 ANS 


ENTIÈREMENT MÉTALLIQUE 


LARGES FACILITÉS 
DE PAIEMENT 





AVEC LA FAMEUSE 


ROBE DE GNDLEWICK 


CHAMBRE 
# CRÉÉ PAR 


A 
ELU cn 
CHAUDE et MOELLEUSE 
LAVABLE 


IRRÉTRÉCISSABLE 
INFROISSABLE 
NE SE REPASSE PAS 


Tailles 40 à48 5700. 


Cerise - Bleu Paon - Gris 
Pêche - Banane - Parme 


SE FAIT POUR ENFANTS 


EN VENTE jour 
DANS VOTRE GRAND MAGASIN FAVORI 


au bon marché 


MAISON A. BOUCICAUT + PARIS 








VITRINES 
Le fils Noël 


ES sapins commencent à pousser 
sur le bitume : Paris se noélise, 
mais c’est un jeune garçon de 26 
ans, Olivier Adnet, qui a transformé 
cent cinquante mètres de boulevard 
en un chemin de gloire, qui a montré 
jusqu’à présent le plus de talent, de 
goût, et d'imagination. 
Ofvier Adnet fait partie de l’équipe 
« décoration » des Galeries Lafayette, 
une équipe qui groupe cinq garçons 
et une fille, dont l’ainé atteint juste 
la trentaine, Olivier Adnet a mis deux 
mois pour construire la maquette du 
décor mi-Louis XIV, mi-oriental, qui 


métamorphose le vieux magasin 1925 


en vn palais féerique, et son projet 
a été immédiatement préféré aux 
autres. Non seulement il était le plus 
lumineux, le plus nouveau, mais aussi 


UNE PAGE ‘AU FÉMININ 




















La cape de Madame Express 


PAS CHER 


Pos les fêtes de fin d'année, Madame Express a pensé cette semaine à 
toutes celles qui ne savent quoi porter sur une robe habillée et qui sont 
bien résolues à ne pas faire les frais d'un manteau. La cape, fort à la mode 
cette année, est une excellente solution pour le soir. : 

Celle que nous vous proposons a été spécialement conçue pour les lectrices 
de « L'Express ». En velours infroissable et imperméabilisé, elle peut se faire 
en noir, bleu nuit, rouge vermillon, vert émeraude et blanc. Le col drapé 
forme capuchon en se relevant (voir photo page précédente). Son ampleur 
permet de la porter sur une robe droite comme sur une robe large. 

A 19.000 francs elle n'est vraiment pas chère, et se fait à vos mesures en 
huit jours (Jacqueline de…, 30 rue Washington). 

Nos lectrices de province peuvent également commander cette cape par 
correspondance. Il suffit d'indiquer la hauteur totale du dos (de la base du 
cou au bas de l'ourlet de la robe, plus trois centimètres), ainsi que leur taille 
mannequin (40, 42, 44, 46, 48) et le coloris choisi. Les commandes doivent être 
accompagnées du règlement par chèque bancaire, mandat ou chèque postal 
(C.C.P. 72-66-68 Paris). Les frais d'expédition sont compris dans le prix. 























le moins cher. Olivier Adnet, ancien 
élève de l'Ecole Boulle, avait choisi 
d'employer’ le procédé d’agrandisse- 


ments photographiques géants qui 
permet de suggérer les effets les plus 
somptueux, en collant simplement 
l'agrandissement sur du contreplaqué. 
(On évalue quand même à près de 
cinq millions cette célébration du 
Père Noël.) 

De grands lustres majestueux dis- 
simulent la vieille verrière qui, à cha- 
que nouvelle décoration de la façade, 
est l’obsession des décorateurs. 


Un air de fête 


Les équipes « décoration p»:;des 
grands magasins ne chôment pas en 
effet. Elles doivent concevoir: mille 
manières de présenter! le %<° blanc», 
la « parfumerie » ou “<'la rentrée 
des classes », surveiller l’exétution 
dans les ateliers de menuiserie, fer- 
ronnerie, peinture, tapisserie, électri- 
cité, inspecter les étalages, que dix 


La cape de Givenchy 


étalagistes changent tous les dix 
jours. 

Les mêmes thèmes commerciaux 
et les mêmes matières nouvelles à 
employer suggèrent souvent aux ma- 
gasins voisins des décors voisins. Ce 
n’est qu’un hasard, mais quand les 
décors ont ébloui Paris, ils se retrou- 
vent en province. C’est en effet dans 
les succursales que finissent les décors 
qui donnent aux marchandises un air 


de fête, 


RECETTE 


Tarte au citron 


— Pâte feuilletée toute prête, où 
si vous avez le temps, pâte brisée 
ordinaire. 

— 2 citrons mûrs (moyens). 


— 4 œufs. 
— 4 cuillères de sucre en poudre. 


— Un peu de vanille en poudre 
(facultatif). 


© Tapisser le moule à tarte @ Pi- 
uer .trés légèrement le fond @ LA 
aire cuire seule sans oublier haricots 
secs ou cailloux dans le fond @ M 
langer les quatre jaunes d'œuf avet 
le sucre @ Remuer un moment 
Ajouter le jus des citrons, un sel 
zeste finement râpé et la vanille 
Monter trois blancs en neige, les ajou- 
ter en mélangeant doucement @ Mens 
ce mélange dans la pâte déjà cuile 
© Reniettre dix minutes à four moyen 

Si vous avez le temps, faire 4 
méliser un peu de sucre en poudis 
sur le dessus, sous le gril, sans 
perdre des yeux. 
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L'EXPRESS 


Une page au féminin 


Les gagnants du «Petit Concours » 


E T voilà. Le Petit Concours de L'Express est terminé. Le 22 décembre, dix enfants partiront pour Valtour- 
manche, dans la vallée d’Aoste, et ils passeront dix jours de vacances entièrement nos frais, voyage com- 
pris,. dans la neige. | 
Leurs parents recevront directement les indications nécessaires pour le départ organisé par le Comité 
d'Accueil parisien, sous la surveillance de moniteurs spécialisés et d’un médecin. 
M° Agnus, huissier, a procédé au dépouillement des milliers de réponses que contenaient les sacs postaux... 


seure dés résultats a sonné. LA LISTE TYPE 


Nous demandions aux concurrents de classer dans l’ordre de préférence les dix raisons qu'ils avaient de 
vouloir partir pour la montagne à Noël. 
De l’ensemble des réponses est issue une liste-type que voici : 


J'ai envie de partir : 5. Pour me faire du bien, 
1. Pour faire du ski. 6. Pour passer quelques jours comme 
(Près de la moitié des concurrents un « grand », loin des parents. 

l'ont placée en tête.) 7. Pour prendre le train. 
2. Parce que je n’ai encore jamais pu 8. Pour connaître d’autres enfants. 

y aller. , 9. Pour pouvoir raconter mes vacances 
3. Pour permettre à maman de se repo- à mes camarades en rentrant. 

ser un peu pendant ce temps-là. 10. Pour que l’on m’achète un pantalon 
4. Pour voir de la neige. et des souliers neufs. 


LES GAGNANTS 


A tous les concurrents, nous avions en outre demandé d'indiquer une raison supplémentaire de leur choix, 
afin qu'un jury puisse éventuellement départager les ex-æquo. 

Or, il n’y a pas eu d’ex-æquo. Le jury n’est donc pas intervenu, Et les dix gagnants sont ceux dont la 
réponse se rapproche le plus de la liste-type, c’est-à-dire: 


Catéperte:A GE 030 6x one) : 3. Marie-Pierre VITARD, 9, bd d’Auteuil, 

1. Jean FALLAS, 1, avenue du Général. Boulogne-sur-Seine. 

Leclerc, Lambersart (Nord). : 4. Patrick BERARD-QUELIN, 5, rue de 
2. Jean-Michel PRIGENT, Pont-Aven (Fi- Chanaletlles. Parle. 

nistère ). ser cs Don: Dé É 
3. Jean.-P. DELAFONTAINE, Les Granges, 5. on Ro 35, rue Cassel, 

à Rumilly (Haute-Savoie). TES aix ( Rs NE 
4, René DURIEZ, boulevard de Boulogne, PR ER PS RE 


» d En effet, Jean-Pierre Delafontaine, qui se trouve 
Berek-sur-Mer (Pas-de-Calais). parmi les dix lauréats, a joint à sa réponse cette 
5. Violaine PERY, 1, av. de Beauvillier, petite note : « Moi, j'habite déjà la montagne. Je fais 
ns (Seine-et-Oise) tout de même le concours parce que si je gagne je 
aucresson (2e! ‘ pense que vous voudrez bien donner ma place à un 


Catégorie B (de dix à quinze ans) : qui n'aura pas gagné. » 
se "Qc dE Alors, nous avons compulsé les réponses. Parmi 
1. Yves-Claude ABESCAT, Poudrerie Na- les raisons indiquées pour avoir avis de partir, 
tionale, Angoulème (Charente). quatre arguments sont le plus RP De 
" T , . faire des bonhommes de neige, aller à ôtel, voir 
2. Annick SL ss, 34, rue de 1 Agriculture, la montagne que je n’ai jamais vue, aller en Italie, 
Colombes (Seine). monter en téléphérique. 
#? 
DEF 
CENT IDEES 
Et puis, les enfants ont eu cent idées, les unes @ Pour voir à la frontière les douaniers avec un 
charmantes ou drôles, les autres qui serrent le cœur. chapeau à plumes. (B) 
Par exemple : @ Pour me faire couper les cheveux, parce que mon 
© Je voudrais partir pour ne plus entendre parler papa n’a jamais voulu et qu'ils me vont jusqu'aux 
de guerre. (A) ou esses, (B) 
© Parce que je pourrai mieux jouer à « La conquête @ Parce que maman est toute seule avec moi et mon 
de l'Annapurna » que dans notre couloir à Auber- frère et ne peut pas me payer ce voyage (B) 
villiers.… (A) @ Pour échapper aux visites du jour de l’An. (A) 
© Prce que c’est grand et que, à la maison, c’est © Pour savoir si c’est vrai que le catéchisme est 
tout petit. (A) obligatoire en Italie. (B) 
© Pour avoir faim. (A) @ Mon papa, ma maman étaient mal logés, ils atten- 
© Pour ne pas rester seule pendant les vacances de daient un appartement et n’ont pu aller en 
Noël, puisque maman travaille. (A) vacances; maman, pour moi, aurait bien voulu. (A) 
© Pur connaitre les montagnes où papa a guéri. (A) @ Pour que maman, loin de moi, sans argent, ne 
© Pur ne pas avoir à mettre le couvert pendant dix pouvant me faire venir pour Noël, soit heureuse 
rs. (A) que je le sois. (A) 
© Pour ne plus voir mes frères et sœurs. (B) @ Je n'ai pas de santé, mon père est en sana. Etant 
© Pour voir le soleil de plus près. (A) boursier, je voudrais avoir la force de faire une 
@ Prce que je me croirai un « gosse de riche » bonne année scolaire. (B) 
p' 1dant quelques jours. (A) @ Pour mon petit frère qui a huit ans et qui n’a pas 
© Pr être dans le ciel quand les nuages sont bas. eu de vacances parce qu'il a attrapé la rougeole 
: en juillet. (B) 
à L r mener la grande vie. (B) . : A qui donner la place que Jean-Pierre Delafontaine 
d ‘ile PAPE > pe je n'aurai pas offre spontanément a un enfant moins favorisé ?.. 
IR. ol ei à foi uand je Nous avons décidé de le laisser choisir lui-même, 
e que je serai content deux lois, que armi toutes ces raisons, celle qui lui paraît la meil- 
p' irai et quand je reviendrai. (A) | dors 
© Parce que je travaille mal à l’école. (A) N £ D s : 
© Pour voir un ours. (A) Nous publierons donc, la semaine prochaine, lors- 
r voir des sapins vivants. (A) que nous aurons sa réponse, le nom d’un onzième 
r sortir sans crainte des fellagha. (B) gagnant. 
r habiter une maison avec une salle de bains L'année prochaine, nous espérons que c’est vingt, 
de l’eau chaude qui coule toute seule. (B) trente, cinquante enfants que nous pourrons envoyer 
* voir comment tout cela est fait. (A) dans la neige. _/ 
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Economisez 
votre parfum. 


CADEAUX... CADEAUX: CADEAUX 
d'une goutte 
faites-en 
mille. 
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Neuilly, cure d'altitude ! 


à 5 minutes de l'Etoile 


OXYRELAXE 


(Oxygénation-Relaxation) 
SOUS TENTE A OXYGENE 


18, avenue de Madrid - NEUILLY 
SAB. 72-15 et 18 
+ 


Spécialistes de l’oxygénation | 
Infirmières diplômées d'Etat | 
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nos enfants sont 
chaussés 


ÉSSE 
la grande marque 


des petites chaussures 


Demandez la liste des dépositaires 
et le catalogue H à : 


ÉSSÉ 
11, rue des Cordeliers 
PAU (B.-P.) 


E. MEYER & Cie 


TISSUS HAUTE COUTURE 
45, RUE DES PETITS-CHAMPS 


SOLDES 
Lainages - Soieries 
Collection Hiver 


de 9 heures à 18 heures 


Samedi 1‘, lundi 3 décembre et 
les jours suivants 

















B. WASER 


UTURE EN GROS 





32, rue du Sentier - PARIS (2°) 
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présente sa collection tous les jours 
sans interruption de 9 h. à 16 h. 30 


De préférence sur rendez-vous 


GUT. 68-95 











LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et tittéraire. 


E ne vois rien de com- 
parable dans notre Histoire proche ou lointaine 
à ce qui se passe en ce moment. Jamais les 
conséquences d’une politique n’ont accablé ses 
auteurs dans un délai aussi court. Jamais retour 
de flammes ne parut à ce degré l’œuvre d’une 
Némésis impatiente. L’ultimatum de la Russie, 
l’inimitié glacée des Etats-Unis, leur politique 
implacable qui se moque de nos susceptibilités, 
qui ne tient compte ni de notre intérêt ni de 
notre honneur, les condamnations de l'O.N.U. 
et ses mises en demeure humiliantes, tant de 
mécomptes dont le moindre eût suffi naguère 
À chasser des affaires ceux qui en furent les 
inspirateurs et les auteurs, n’ont pas fait vacil- 
ler M. Guy Mollet. 

Et c’est trop peu dire : ce socialiste demeure 
l’idole de la drnite. za politique qu’elle lui avait 
inspirée, elle ne la renie pas. Elle continue de 
se mirer, avec une obscure nostalgie, dans cette 
flaque de pétrole. A son idée, nous avons fait 
ce que nous devions faire, Les modérés aiment 
tellement la force, et la montrer, et s’en servir, 
qu'ils ne regrettent jamais d'y avoir eu recours, 
fût-ce au risque d’une conflagration, fût-ce au 
prix de nos alliances, sinon de notre honneur. 

Le président du Conseil demeure donc leur 
homme. Il est plus étrange encore que le pays 
manifeste si peu d'irritation. C’est qu'il se sent 
solidaire, Convenons-en : l'opinion avait bien 
accueilli {a campagne d'Egypte. Non pour des 
raisons basses : ce sursaut qu'appelaient tant 
d’humiliations subies, elle ne le renie pas aujour- 
d’hui. C'est se montrer beau joueur. 

Mais quelle conjoncture singulière ! Voici 
sans doute la première fois dans l’histoire de 
la République qu’il ne se trouve pas d’opposi- 
tion pour tirer bénéfice d’une défaite. Comme 
le Sénat de Rome remerciait le consul mal- 
heureux e n'avoir pas désespéré de la pat'ie, 
celui de France, hier encore, tressait des cou- 
ronnes à M. Christian Pineau, 


X 


Ts le fond com- 


porte des avantages. Le fond, c’est le roc dont 
il est temps que nos hommes politiques tâtent 
enfin les aspérités. Le trait commun à la plu- 
part d’entre eux, depuis dix ans, c’est que les 
données réelles du problème français leur 
échappent et que les solutions s'imposent sous 
la pression des faits qu'ils n’ont pas prévus, 
en dehors d’eux, malgré eux et contre eux. 

Une erreur coiffe toutes leurs erreurs parti- 
culières. On dirait que depuis dix ans, la plu- 
part se sont donné le mot pour défigurer la 
France. Nous ne cesserons de dénoncer le 
visage de Gorgone imposé à la nation des 
Droits de l'Homme par des radicaux, par des 
démocrates-chrétiens, par des socialistes, C’est 
ce'a leur faute capitale, non d’avoir subi tel ou 
tel échec. 

Je ne fais pas ici de sentiment. Il ne s’agit 
pas de sentiment mais de politique. Ce que la 
foi chrétienne m'inspire à ce sujet ne concerne 
que moi. Mais la politique concerne le bien 
commun. Un homme d'Etat français, dans l'ère 
atomique, n'aurait pas dû perdre de vue un seul 
instant que la France, face à deux puissances 
démesurées, ne détenait qu’une arme, mais d'une 
portée démesurée elle aussi : France aimée des 
petits peuples asservis et dont l'hymne jaillit 
de leurs entrailles, aujourd’hui encore, lors- 
qu’ils choisissent de mourir plutôt que de 
demeurer esclaves, qu’ont-ils fait de toi ! Cette 
accusée devant le tribunal des peuples, et qui 
dérobe ses mains... 

k 


OS hommes politiques 
ont eu besoin d'aller à Suez pour découvrir que 
la Russie s'intéresse au Moyen-Orient et que 
les Etats-Unis ne sauraient y tolérer sa pré- 
sence, Il faut beaucoup travailler et passer 
beaucoup d'examens pour être médecin ou ins- 
tituteur, mais la politique est une carrière ou- 
verte au premier venu : il fait ses écoles peu 
à peu en dirigeant les affaires de la France, 


k 


E suls bien content que 
Thierry Maulnier m'ait répondu (1). Je n'avais 
pas vidé mon sac. Je ne le viderai pas encore 


FOURRURES 


GALUZ 


71, av. Victor-Hugo, Paris 
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cette fois-ci : nous n’en finirions pas ! Je sors 
tout de suite le plus gros: Thierry Maulnier 
a froidement tronqué le texte de Louis Massi- 
gnon : « Je ne suis pas un spécialiste des ques- 
tions magyares, avait écrit Massignon. Je pense 
que l'heure est à la prière, Pour ma part, je 
suis disciple de Gandhi, donc partisan de la 
non-violence et convaincu que le spirituel peut 
quelque chose sur le temporel. Prions ». Thierry 
Maulnier a üétaché la première phrase pour 
faire rire. Mais qui l'y forçait ? Ce n’est pas 
sa rubrique Au journal, Personne n’attend de 
lui qu’il soit drôle, surtout aux dépens d’un 
confrère d’une grande science et qui est un 
homme très noble. 

Qu’ai-je insinué à propos des juifs et de 
vous, cher Thierry Maulnier ? J'ai cherché à 
vous dire avec gentillesse, comme je sais faire 
quand j'aime les gens, qu’un garçon qui dès sa 
jeunesse et jusqu’au dernier numéro de Vichy, 
a collaboré à « L’Action Française », a assumé 
sa part de l’antisémitisme-maison qui n’était 
pas anodin le moins du monde, ne le saviez- 
vous pas ? Vous n'êtes pas autant dans la lune 
que vous en avez l'air, 


* 


je au principal, 


comme vous dites. Ce qui nous divise est en 
effet ceci : pour moi, la justice est indivisible, 
Je l’ai prouvé sous l’occupation et dès la Libé- 
ration, lors des procès de Moscou et des fusil- 
lades de Casablanca. Je ne choisis pas. Pour 
vous (comme c’est curieux !) vous en faites une 
affaire de chiffres. On ne peut pas s’indigner 
partout. Pour décharger l’indignation de votre 
cœur vous avez donc élu la Russie qui a des 
massacres à sa mesure, Qu'on ne vous parle 
plus des Journées de Juin 48 ou de 1871 et de 
nos petites tueries de rien du tout. Silence sur 
les tortures, sur les ratissages, sur les mitrail- 
lades êu monde libre, Convenez-en : c’est là une 
position très faible, cher Thierry Maulnier, si 
faible que pour faire passer la chose, vous 
inventez que la Hongrie ici n’a pas été défen- 
due. Nous l’avons fait par des textes et par des 
images. J'ai moi-même signé une protestation 
avec vous et répondu par un article à l'appel 
des écrivains de Budapest. « Oui, mais dans le 
« Figaro Littéraire ! » Je vous vois sourire, En 
effet, et c’est aussi dans le « Figaro » que 
j'ai défendu le peuple espagnol, que je me suis 
battu pour les Basques et pour les Abyssins ; 
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c’est dans le « Figaro » que j'ai dénoncé le 
guet-apens de la police contre les grévistes de 
Casablanca, C’est l'honneur du « Figaro » et 
de notre ami Pi2rrs Brisson d’avoir, dans quel. 
ques occasions importantes, cru avec moi et 
comme moi que la justice est indivisible, 


* 


HER Thierry Maulnier, 
un endroit de votre lettre m’a touché et même 
bouleversé : « La France, écrivez-vous, humi- 
liée, contestée, disloquée dans son domaine ce. 
puis dix ans, promenée les menottes aux mains 
sous les crachats dans les rues du Caire, égor- 
gée dans ses femmes et dans ses fils, chas:ée 
d’Indochine, du Maroc, de Tunisie... ». Je vous le 
demande, à vous qui avez appris dès l'Ecole Ncr- 
male à remonter aux causes, cette humiliaticn, 
cette honte, qui donc nous en a abreuvés ? 
n'y à pas de fatalité en politique. Dans lu 
verselle dislocation des Empires, la Fran 
parce qu’elle est la France, bénéficlait d'i 
position privilégiée. Le Maghreb nous deme: 
fidèle quand nous n’'étions plus rien. Il ét 
pareil à cette femme qui attend son ami p 
dant ses années de prison. Nous les av 
retrouvés à la sortie, ces peuples qui en 
temps s'étaient fait décimer pour nous, 
nous en avons sacrifié beaucoup, de ces somb e 
frères, et dans beaucoup de batailles. Et s’il 
avait eu que les guerres ! Vous me rapp 
tant de Français massacrés : je les pleure a 
vous. Mais vous qui réglez votre indignat 
sur des chiffres, ignorez-vous combien il à t 
jours fallu de vies d’indigènes pour payer la 
d’un seul Européen ? Laissons cela. Rien 
fut moins fatal que ce qui vous désespère, N 
pourrions être encore en Indochine. Nous pu- 
vons ne pas perdre l'Afrique. Il est temps cn- 
core de créer ce Commonwealth français sou- 
naité par un homme comme Senghor, par n08 
amis marocains et qu'Habib Bourguiba appelle 
de ses vœux (ceux qui le connaissent savent que 
c'est sa profonde pensée). Nous luttons ici pour 
que la France d:s Droits de l'Homme, la France 
de la justice indivisible redevienne l’institutrice 
des petites nations. Nous finirons bien par lui 
arracher le masque de la Gorgone. 

F, M. 
(Copyright e L'Express ».) 
(1) La lettre de Thierry Maulnier à François 
Mauriac se trouve en page 2. 
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Pour aborder les premiers froids 
deux excellents vêtements, très éonfortables, 
choisis dans la Collection VILMER, le grand 
snécialiste du vêtement « Pluie-Snort » 

« LINDA », élégant man‘eau en lama doub'é 
lainage écossais. Se fat en trois coloris mode 
14.609 francs 
« LE MANS », un trois-quarts pour homme 
en lama, très pratique pour la ville et la 
voiture. Trois teintes : 17.900 francs 
En vente à PARIS, 4, boulevard des  Capu- 
cines et 1, boulevard Saint-Denis (porte Saint- 
Martin). Liste des magasins, agences offi- 
cielles et catalogue sur simple demande à 
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